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Abstract: The ochre and the ochre containers from the Cioarei Cave. The Cioarei Cave is situated in 

Boro�teni village, the commune of Pe�ti�ani, Gorj County, at an absolute height of 350 m. In the cave has been 

identified an important Mousterian dwelling and another one attributed to the Gravetian. The Mousterian layers 

have provided important quantities of ochre, and especially eight containers for preparing the ochre, made from 

the upper part of stalagmites and from stalagmite crust. Most of these containers are concentrated in layer E, 

dated at over 50.000 B.P. The microscopic analysis of the ochre layers has pointed out extremely interesting 

aspects concerning the elements of the pigments used, and concerning the carving processes by means of 

scraping and scratching. 
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Introduction 

La grotte Cioarei est située dans la 

proximité du village de Boro�teni, commune 

Pe�ti�ani, département de Gorj, étant creusée 

dans un éperon calcaire d’âge Barrémien-

Aptien qui descend de Piatra Boro�teni, 

partie composante des Monts Vâlcan. La 

grotte est située à une altitude absolue de 

350 m et relative d’environ 30 m par rapport 

à l’eau de la Bistricioara, affluent de la 

Bistri�ei. 

Du point de vue physico géographique, la 

grotte Cioarei est située au sud des Carpates 

Méridionales, au contact de la montagne avec 

les Souscarpates de l’Olténie. L’homme 

paléolithique, qui a habité dans la grotte 

Cioarei pendant le Pléistocène supérieur, a 

bénéficié certainement d’un cadre naturel 

extrêmement varié en ce qui concerne 

l’exploitation des ressources, pendulant entre 

le milieux spécifiquement montagneux et 

celui offert par la zone Souscarpatique. La 

position stratégique a été certainement 

exploitée par l’homme paléolithique (M. 

Cârciumaru, M. Anghelinu, E.-C. Ni�u, M. 

Cosac, G. Mur�toreanu, 2007). Il n’est pas 

exclu que, d’ici, les habitants néanderthaliens 

de la grotte et, plus tard,  Homo sapiens aient 

parti dans leurs expéditions de chasse, après 

avoir fait attentivement des observations sur 

le déplacement des troupeaux d’herbivores 

dans la dépression et le long de la 

Bistricioara. 

Comme nous venons de mentionner, 

la grotte Cioarei est située du côté gauche de 

la vallée de la Bistricioara, à la base d’une 

pente abrupte de l’éperon calcaire connu sous 

le nom de Cioara. L’accès est facile, et 

l’entrée de la grotte est orientée vers le sud-

ouest. Il s’agit d’une grotte relativement 

petite, ayant une longueur de seulement 27 m 

et une largeur d’environ 7 m et une surface 

d’environ 85 m  c. 
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Les recherches archéologiques ont 

démontré une importante habitation 

moustérienne et une habitation plus faible de 

la grotte pendant le Paléolithique supérieur 

(C. S. Nicol�escu-Plop�or, C. N. Mateescu, 

1955; M. Cârciumaru, 1977; 1980; M. 

Cârciumaru et colab., 2000; R. Cârciumaru, 

M. �u�uianu, 1998). Parmi les matériaux 

lithiques et les restes de faune, dans la grotte 

Cioarei on a découvert des quantités 

importantes d’ocre et, exceptionnellement, 

une série de récipients, très intéressants, dans 

lesquels l’ocre respective était préparée en 

vue d’être utilisé. 

Considérations générales sur l’ocre 

Le nom d’ocre provient du mot grec 

okhros qui peut être traduit par « jaune. » En 

réalité, dans le vocabulaire des préhistoriens, 

la notion d’ocre a, au moins du point de vue 

de la couleur, un sens plus large. D’habitude, 

lorsque la couleur rouge domine, il s’agit 

d’une argile riche en hématite, par rapport à 

la couleur jaune qui est donnée par le 

contenu élevé en limonite. Pourtant, dans la 

structure de l’ocre utilisé pendant la 

préhistoire, on rencontre aussi le bioxyde de 

manganèse, l’oxyde de fer noir et même le 

charbon qui caractérise généralement les 

couleurs foncées, surtout la couleur noire, 

tout comme la calcite, utilisée pour obtenir la 

couleur blanche. Cela signifie que dans le 

terme d’ocre on inclut tous les types de terres 

colorantes jaunes, rouges, brunes (M. 

Cârciumaru, 2000 a). 

Dans la plupart des cas, la  

particularité des minéraux inclus dans la 

structure de l’ocre est donnée par le contenu 

en fer sous la forme anhydre ou hydratée. 

Parmi les formes anhydres peuvent 

être inclus les minéraux hématite et oligiste, 

et les variétés hydratées comprennent: 

limonite, goethite, lépidocrocite, glauconite 

et latérite. L’hématite et sa variété, l’oligiste 

(Fe2O3) sont caractérisés par la couleur 

grisâtre-noire,  et auraient pu être obtenus par 

les habitants de la grotte à partir d’agrégats 

stalagmitiques, tout comme le limonite, qui 

se présente sous une forme jaune, rouge ou 

brune. La goethite est un hydroxyde naturel 

de fer (HFeO2), de couleur brune-rougeâtre 

ayant une structure fibreuse, et le 

lépidocrocite est un monohydrate naturel de 

fer de couleur rouge et plus rarement noire 

ou dorée. A son tour, le glauconite est 

constitué d’un silicate hydraté d’aluminium, 

fer, magnésium et potassium de couleur 

verte, qui au contact avec l’ocre se 

transforme en jaune, tandis que le latérite est 

une forme de limonite enrichi en hydroxydes 

d’aluminium et de fer par altération, de 

couleur rouge vif ou rouge-brun. 

Comme nous venons de mentionner, 

à côté des minéraux de fer, dans la 

composition de l’ocre entre aussi le 

manganèse sous forme d’oxydes, hydroxydes 

ou bioxydes compris dans des roches 

sédimentaires de type argileux (C. Couraud, 

A. Laming-Emperaire, 1979). La hausmanite 

est un oxyde de manganèse (MnO2-2MnO) de 

couleur noir-brun; le manganite – un 

sesquioxyde de manganèse hydraté (Mn2O3-

H2O) de couleur noire; la braunite – un 

sesquioxyde de manganèse anhydre (Mn2O3) 

de couleur grise. 

On a constaté que, par chauffage, les 

terres colorées, surtout celles riches en 

oxydes de fer, changent leur nuance. 

L’homme paléolithique semble avoir connu 

ces propriétés, vu qu’on a découvert des 

plaquettes d’ocre en différents états 

d’oxydation (C. Couraud, A. Laming-

Emperaire, 1979). Il n’est pas exclu que la 

transformation de la pierre jaune en pierre 

rouge par chauffage ait été regardée comme 

magique, d’autant plus que la poudre obtenue 

de telles roches introduite dans du liquide 

acquiert la couleur du sang, de la chair ou de 

certains fruits (E. E. Wreschner, 1980). 

Il ne faut pas omettre une réalité des 

temps paléolithiques concernant les sources 

d’obtention des couleurs. Les archéologues 

ont parfois la chance de récupérer seulement 

les couleurs minérales, mais l’homme 

paléolithique avait aussi à sa disposition 

d’autres sources de préparation et d’obtention 

de couleurs, surtout à partir de plantes, soit 

qu’il utilisait la racine, les fleurs ou l’écorce 

d’arbres. En même temps, le banal charbon 

de bois pouvait être un moyen des plus 
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simples et à la portée de l’homme 

paléolithique en vue de réaliser la couleur 

noire. Pourtant, la découverte des charbons 

de bois dans les couches habitées par 

l’homme pendant le Paléolithique est trop 

rarement interprétée ainsi, car le plus souvent 

la preuve matérielle de leur utilisation en ce 

sens n’existe plus. 

Il serait peut-être intéressant de 

mettre en évidence quelques considérations 

qui ont été formulées concernant la 

découverte de l’ocre dans quelques habitats 

moustériens de France. Un intérêt précoce 

pour la collection des fragments d’ocre et de 

manganèse des couches moustériennes de 

Périgord a été manifesté par L. Capitan et D. 

Peyrony pendant les fouilles de 1912 de La 

Ferrassie et par H. Martin (1923) au gisement 

La Quina. 

Revisitant les collections de colorants 

résultées pour la plupart à la suite des fouilles 

de Fr. Bordes et D. Sonneville-Bordes en 

plusieurs grottes, abris sous roche et sites de 

plein air de Périgord, telles la grotte Combe 

Grenal, les grottes de la colline Pech de 

l’Azé, l’habitat de Micoque dans la vallée 

Vézere, l’abris sous roche de Caminade, la 

couche classique de Le Moustier et l’habitat 

moustérien de la Chapelle-aux-Saints, P. Y. 

Demars (1992) fait des observations 

extrêmement intéressantes, à la suite d’une 

étude attentive des échantillons découverts et 

de leur classification en fonction du faciès 

moustérien spécifique duquel les échantillons 

respectifs ont été extraits. 

Surprenante est, par rapport à 

l’impression générale existante jusqu’à ces 

évaluations réelles, la quantité significative 

de colorants découverte dans tous les faciès 

moustériens mis en évidence en Périgord. 

Pourtant, on a constaté qu’ils sont plus 

répandus dans les couches attribuées au 

Moustérien de tradition acheuléenne et, peut-

être, dans le Moustérien de type Quina. Plus 

exactement, les colorants apparaissent 

pendant le Moustérien de type Ferrassie, se 

développent dans le Moustérien de type 

Quina et se répandissent dans le Moustérien 

de tradition acheuléenne. 

P. Y. Demars (1992) arrive ainsi à la 

conclusion que vers 70.000 B. P. apparaissent,  

dans les industries moustériennes du sud-ouest 

de la France des colorants qui peuvent être 

interprétés comme témoignages de certaines 

pratiques spirituelles. Probablement, l’apparition 

des enterrements moustériens vers la même 

période n’est pas accidentelle, chose relevée par 

les recherches de Ferrassie, La Chapelle-aux-

Saints, Roc de Marsal, Le Regourdou, Le 

Moustier etc. Dans les 10 cas d’enterrements 

humains moustériens, il s’agit de six enfants 

et quatre adultes. Il est certain qu’il y avait 

des structures spécialement aménagées en ce 

sens (pour l’enterrement) et que l’homme de 

Neandertal pratiquait l’inhumation (B. 

Vandermeersch, 1976). 

D’ailleurs, F. Bordes a émis dès 1952 

l’hypothèse concernant l’habitude de 

l’homme de Neandertal de peindre son corps, 

certainement dans le cadre de certaines 

pratiques magiques. 

Il ne faut pas omettre non plus le fait 

que, dans l’habitat de Terra Amata, on a 

récupéré des fragments d’ocre d’un niveau 

qui se rapporte à la période glaciaire Mindel. 

Quittant l’Europe de l’ouest, nous allons 

constater que dans le Proche-Orient on a 

découvert de l’ocre dans la grotte de Djebel 

Qafzeh (B. Vandermeersch, 1969) et à Skul 

(P. Y. Demars, 1992) ce qui atteste le fait que 

l’homme l’utilisait pour divers buts. Dans la 

grotte Qafzeh on a récupéré un grand nombre 

de petits fragments d’ocre rouge et jaune à 

l’état brut à côté d’ossements humains, ce qui 

atteste qu’ils auraient pu être utilisés alors en 

guise d’offrandes. 

Dans la grotte Cioarei, comme nous 

avons mentionné, ces colorants sont 

concentrés dans la couche E contemporaine 

avec le complexe de réchauffement 

Boro�teni. Les datations C-14 de cette 

couche ont mis en évidence des âges entre 

51.900 + 5.300 / - 3.200 B.P. et > 45.000 

B.P. Pourtant, nous soupçonnons que les 

datations mentionnées sont inférieures par 

rapport à l’âge réel, celui préconisé par les 

recherches palynologiques et paléofaunistiques, 

probablement suite aux limites de la méthode C-

14. Il n’est pas exclu, conformément aux 
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corrélations chronoclimatiques du complexe 

de réchauffement Boro�teni avec le dernier 

interglaciaire, que dans la grotte Cioarei il y 

ait de l’ocre plus ancien que 80.000 B. P. 

Même si on tient compte seulement des 

datations C-14 mentionnées, cela signifie que 

dans la grotte Cioarei de Boro�teni on a 

découvert l’ocre le plus ancienne connue 

jusqu’à présent en Roumanie. 

Ayant en vue que, à côté de la 

découverte spécialement de l’ocre de la 

couche E (quantitativement 48,62 %), on a 

découvert des quantités significatives, 

comme nous allons voir, dans la couche F 

(16,28 %), contemporaine avec le premier 

stade glaciaire postérieur au dernier 

interglaciaire, ainsi que dans la couche J 

(11,06 %) sédimentée dans la phase Nandru 

3 du complexe interstadiaire Nandru et qui 

achève l’habitation intense de la grotte, nous 

pouvons dire que plus de 75 % de la quantité 

d’ocre a été récupérée dans les couches de 

cette période. Curieusement, de la couche O, 

spécifique au Paléolithique supérieur, on a 

récolté seulement 1,58 % de toute la quantité 

d’ocre de la grotte Cioarei. 

Nous n’excluons pas la possibilité 

qu’il y ait eu de l’ocre aussi dans d’autres 

grottes de Roumanie à culture moustérienne 

et même à culture provenant du Paléolithique 

supérieur, mais le fait d’avoir été fouillées 

bien d’années avant, peut-être moins 

attentivement en ce qui concerne la 

récupération de certains vestiges, a fait que 

aujourd’hui on ne peut pas bénéficier de 

comparaisons en ce sens avec les situations 

rencontrées dans la grotte Cioarei. 

Ayant en vue la manière dont les 

échantillons d’ocre découverts dans la 

couche E se présentent, tout comme les 

autres échantillons découverts dans la grotte 

Cioarei, nous considérons qu’ils ont été 

utilisés par l’homme paléolithique d’habitude 

à l’état naturel. Beaucoup d’entre eux 

représentent une argile, d’autres ont une 

structure fibreuse  similaire à celle de la 

goethite. Pourtant, dans un cas on a observé 

que le bloc d’ocre rouge contenait du sable 

assez grossier et, de manière disséminée, du 

mica blanc qui aurait pu représenter le liant 

nécessaire dans une éventuelle action de 

préparation du colorant respectif. Du point de 

vue chimique (tab. 1) beaucoup d’échantillons 

semblent représenter des alumino-silicates 

enrichis en carbonate de calcium comme 

l’environnement de la grotte, tandis que d’autres 

peuvent être considérés des phosphates, peut-être 

à la suite de la présence du guano. Ce qui 

surprend concernant les échantillons analysés 

du point de vue chimique de la grotte Cioarei 

est le contenu très faible en oxyde et trioxyde 

de fer, ainsi qu’en oxyde de manganèse, 

éléments qui donnent d’habitude les couleurs 

spécifiques des terres colorées. 

Nous mentionnons que, lors des 

fouilles archéologiques de la grotte Cioarei, on 

a ramassé systématiquement et attentivement 

seulement l’ocre des sections X-XIII, surtout, 

comme nous allons le voir par la suite, après la 

découverte des premiers récipients qui 

conservaient des traces évidentes de couleur 

sur leurs parois (M. Cârciumaru, 2000 b). Il y 

a, aussi, une corrélation étroite entre les 

quantités les plus élevées d’ocre et les 

couches intensément habitées par l’homme  

paléolithique,  un  exemple  en  ce  sens étant 

la couche E, elle-même, sans que l’ocre 

manque totalement des couches où on n’a pas 

découvert de l’outillage lithique (tab. 2-3).  

En tout cas, la grotte Cioarei est la seule, 

jusqu’à présent, d’où, à la suite des fouilles  

archéologiques,  on  a  prélevé  l’ocre  

systématiquement de quelques sections en vue 

d’une statistique plus rigoureuse et des premières 

analyses de  quelques échantillons attribués au 

Paléolithique. Ainsi, tenant compte du stade des 

recherches de ce type de notre pays, nous 

préférons nous contenter de ces considérations, 

et, dans l’avenir, à mesure que ces études se 

multiplieront et concerneront d’autres habitats 

paléolithiques aussi, nous pourrons faire les 

éventuelles analogies concernant la structure de 

l’ocre et ses utilisations. 

La découverte de l’ocre ayant 

différentes nuances dans la grotte Cioarei en 

général et spécialement dans la couche E est 

étroitement liée à la découverte des récipients 

pour la préparation de l’ocre, ceux-ci étant 

concentrés pour la plupart dans la même 

couche. 
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Tableau  1 – L’analyse chimique de quelques échantillons d’ocre de la grotte Cioarei (d’après M. 

Cârciumaru, 2000 c) 

Vu qu’à travers les recherches sur le 

paléolithique du territoire de la Roumanie, 

effectuées jusqu’à présent, on n’a pas fait de 

découvertes similaires et que la majorité de 

ces récipients ont été récupérés de la couche 

E, nous considérons qu’il serait utile de faire 

une description des récipients, dans le sens 

d’en préciser une typologie et nomenclature 

en concordance avec celles présentées par 

Sophie A. de Beaume (1987; 1989) pour les 

« lampes » paléolithiques. 

La raison de l’adoption de la nomenclature 

spécifique des lampes paléolithiques pour les 

récipients d’ocre consiste dans le fait qu’on 

connaît des situations d’utilisation du même 

support à la fois pour ces deux buts: 

illuminer et récipient pour ocre. C’est le cas 

des récipients des grottes Eulene et Les 

Trois-Frères (S. A. de Beaume, 1987), pour 

n’en rappeler que les plus certains.  

En fonction de la nomenclature pour 

des tels objets, élaborée par S. A. de Beaume 

(1987; 1989), nous avons élaboré les fiches 

descriptives pour chaque récipient découvert 

dans la grotte Cioarei. 
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Fiches typologiques des récipients pour ocre 

de  la grotte Cioarei 

Pièce no. 1 
Identification et provenance du 

récipient 

- Les fouilles archéologiques 

systématiques de l’an 1983. Place de la 

découverte: section VI, profondeur 370-390 cm 

(pl. I).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche E, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 13.004: > 45.000 B.P. (en 

dessus de la couche où l’on a découvert le 

récipient), mais pas plus de 50.900 + 4.400/ - 

2.800 B.P. (GrN 15.046), ayant en vue que, en 

dessous de la couche où l’on a découvert le 

récipient, on a cette datation.  

Couches 

géologique

s 

Nombre 

d’échantillons

% 

E 30 51,71 

F 6 10,34 

G 2 3,44 

H 1 1,72 

J 5 8,62 

L 5 8,62 

M 3 5,17 

N 2 3,44 

O 2 3,44 

P 1 1,72 

Tab. 2 – Fréquence des échantillons et leur 

proportion en différentes couches géologiques 

des  sections X-XIII (d’après M. Cârciumaru, 

2000 a) 

- Contexte chronoclimatique – le 

complexe de réchauffement Boro�teni: étape 

tempérée à forêts de conifère et feuillues. 

Description de la pièce : 

Récipient usiné à partir de la partie 

supérieure d’une stalagmite. Couleur blanche 

spécifique de la calcite. La pièce est entière, de 

forme circulaire. La cuvette est circulaire fermée, 

assez marquée et régulière. Les versants sont 

obliques et la margelle convexe. L’autre côté est 

légèrement bombé, ce qui donne une bonne 

stabilité au récipient. Sur le dos on ne remarque 

aucune protubérance basale ou appendice pour 

saisir l’objet. La pièce n’a aucun décor. 

Dimension: 

Longueur = 5,8 cm; largeur = 5,6 cm; 

diamètre maximal / minimal = 4,9/4,8 cm; 

largeur de la margelle 6,0 mm; profondeur 5,0 mm; 

hauteur (épaisseur maximale) = 1,7 cm. 

Manière d’obtention du récipient

Découpage de la partie supérieure de la 

stalagmite et raclage des couches successives internes. 

Couches 

géologiques 

Poids total 

de l’ocre en 

grammes

Pourcentages 

calculés par 

rapport à la 

somme totale 

 E 182,5 48,62 % 

F 61,14 16,28 % 

G 12,39 3,30 % 

H 3,33 0,88 % 

J 41,53 11,06 % 

  L 22,28 5,93 % 

M 14,26 3,80 % 

N 25,60 6,82 % 

O 10,40 2,77 % 

P 5,95 1,58 % 

                      
Tab. 3 – Le poids de l’ocre dans chaque couche et les 

pourcentages calculés par rapport à la quantité totale 

des sections X-XIII (d’après M. Cârciumaru, 2000 a)

Traces d’utilisation et leur localisation

Traces massives d’ocre jaune et isolées de couleur 

rouge-brun. De manière tout a fait isolée, des petites 

taches noires à l’intérieur de la cuvette et sur la 

margelle. La couleur jaune domine sur toute la surface 

de la cuvette, celle rouge-brun est plus répandue sur le 

revers, mais peut être observée aussi sur la margelle 

sous la couche jaune. 

Au microscope à fibre optique Keyence VHX 

600 nous avons pu observer des couches de couleur 

superposées, combinaisons de différentes couleurs, 

surtout noir et rouge, et spécialement des pigments 

isolés de diverses couleurs dans la couche de couleur 

qui se trouve à l’intérieur du récipient (pl. I/6-7). 

Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation de 

l’ocre, probablement en vue du tatouage corporel et/ou 

facial. 

Pièce no. 2
Identification et provenance du récipient 

- Les fouilles archéologiques systématiques 

de l’an 1983. Place de la découverte: section VI, 

profondeur 425-440 cm (pl. II).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche E, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 15.046: 50.900 + 4.400/ - 2.800 

B.P. – GrN 15.048: 51.900 + 5.300/ - 3.200 B. P. 

- Contexte chronoclimatique – le complexe 

de réchauffement Boro�teni: transition entre l’étape de 
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steppe et l’étape tempérée à forets de conifères et 

de feuillus. 

Description de la pièce: 

Récipient usiné à partir de la partie 

supérieure d’une stalagmite. Couleur blanche 

spécifique de la calcite. La pièce est entière et de 

forme ovale. Cuvette ovale, fermée, bien 

marquée. Revers légèrement bombé, bonne 

stabilité. Les versants sont obliques, la margelle 

inégalement développée. Sur le revers, il n’y a 

pas de protubérances basales ou appendice pour 

saisir l’objet. Il n’y a aucune trace de décor. 

Dimensions : 

Longueur = 5,7 cm; largeur = 4,8 cm; 

diamètre maximal / minimal = 4,5/3,8 cm; 

largeur de la margelle 3,8-7,0 mm; profondeur 

7,5 mm; hauteur (épaisseur maximale) = 3,2 cm. 

Manière d’obtention du récipient

Découpage de la partie supérieure de la 

stalagmite et raclage des couches successives 

internes. 
Traces d’utilisation et leur localisation

Traces isolées d’ocre jaune à l’intérieur 

de la cuvette et, disséminées, sur la margelle. Sur 

le revers, les taches peu nombreuses d’ocre jaune 

sont plus difficilement perceptibles. Au 

microscope on a pu observer des traces de 

raclage,  superposition de couleurs, combinaison 

entre la couleur noire et diverses nuances d’ocre, 

pigments isolés de couleurs différentes qui 

témoignent de l’utilisation successive d’oxydes 

de différentes couleurs ou simultanée en vue 

d’obtenir finalement la couleur désirée (pl. III). 

Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation 

de l’ocre, probablement en vue du tatouage 

corporel et/ou facial. 

Pièce no. 3 
Identification et provenance du 

récipient 

- Les fouilles archéologiques 

systématiques de l’an 1985. Place de la 

découverte: section XI,  profondeur 415-430 cm 

(pl. IV).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche E, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 15.046: 50.900 + 4.400/ - 

2.800 B.P. – GrN 15.048: 51.900 + 5.300/ - 

3.200 B.P. 

- Contexte chronoclimatique - le 

complexe de réchauffement Boro�teni: transition 

entre l’étape de steppe et l’étape tempérée à 

forêts de conifères et de feuillus. 

Description de la pièce: 

Récipient usiné à partir de la partie 

supérieure d’une stalagmite. Couleur blanche 

spécifique de la calcite. La pièce est entière, sa forme 

est légèrement ovale. La cuvette est aussi ovale et 

relativement fermée. Les versants sont obliques et la 

margelle mince, frangée à cause de quelques ruptures. 

Le revers est bombé. Pourtant, vu son bon équilibre, le 

récipient se tient dans une position qui permet d’y 

garder même de substances liquides. Sur le revers il 

n’y a pas de protubérances basales ou d’appendice 

pour saisir l’objet. On n’a pas constaté de traces de 

décor.

Dimensions: 

Longueur = 4,3 cm; largeur = 3,6 cm; 

diamètre maximal / minimal = 4,1/3,3 cm; largeur de 

la margelle 3,0-5,0 mm; profondeur 7,0 mm; hauteur 

(épaisseur maximale) = 2,9 cm. 

Manière d’obtention du récipient

Par découpage de la partie supérieure de la 

stalagmite et raclage des couches successives internes. 

Dans le cas de ce récipient on remarque l’usinage 

attentif et uniforme de la cuvette. 

Traces d’utilisation et leur localisation

Traces visibles d’ocre de couleur brique dans 

les portions irrégulières de la cuvette et aussi sur toute 

la surface de la cuvette, de manière disséminée. Sur le 

revers, la même nuance d’ocre est saisissable 

seulement de manière tout à fait isolée (pl. IV/5).

Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation de 

l’ocre, probablement en vue du tatouage corporel et/ou 

facial. 

Pièce no. 4
Identification et provenance du récipient 

- Les fouilles archéologiques systématiques 

de l’an 1985. Place de la découverte: section X, 

profondeur 415-425 cm (pl. V).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche E, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 15.048: 51.900 + 5.300/ - 3.200 

B.P. 

- Contexte chronoclimatique – le complexe 

de réchauffement Boro�teni: étape de steppe. 

Description de la pièce: 

Récipient usiné à partir de la partie 

supérieure d’une stalagmite. Couleur blanche 

spécifique de la calcite. La pièce est fragmentée, et 

environ 1/3 de la forme initiale manque. La cuvette est 

ovale, assez bien marquée. Le revers est convexe. Les 

versants sont obliques, et la margelle est bien 

délimitée. Le relief du revers n’est pas uniforme, 

présentant des irrégularités. Il n’y a pas de 
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protubérances basales ou d’appendices pour 

saisir l’objet, et il n’y a aucune trace de décor. 

Dimensions: 

Longueur = 5,8 cm; largeur = 4,6 cm; 

diamètre maximal / minimal = 4,8/3,5 cm; 

largeur de la margelle 7,0 mm; profondeur 6,0 

mm; hauteur (épaisseur maximale) = 2,8 cm. 

Manière d’obtention du récipient

Découpage de la partie supérieure de la 

stalagmite et raclage des couches successives 

internes. Au microscope on peut voir des traces 

de raclage. 

Traces d’utilisation et leur localisation

Traces de pigments d’ocre reparties 

relativement uniformément à l’intérieur de la 

cuvette et très peu sur la margelle.  

Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation 

de l’ocre, probablement en vue du tatouage 

corporel et/ou facial. 

  

Pièce no. 5 
Identification et provenance du 

récipient 

- Les fouilles archéologiques 

systématiques de l’an 1985. Place de la 

découverte: section XI, profondeur 415-430 cm 

(pl. VI).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche E, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 15.046: 50.900 + 4.400/ - 

2.800 B.P. – GrN 15.048: 51.900 + 5.300/ - 

3.200 B.P. 

- Contexte chronoclimatique – le 

complexe de réchauffement Boro�teni: étape de 

steppe. 

Description de la pièce: 

Le récipient semble usiné à partir d’une 

croûte de calcite par enlèvement d’une petite 

surface par raclage et l’obtention d’une cuvette 

de petites dimensions. La pièce a un petit 

manche pour saisir l’objet, qui a peut-être été 

plus grand initialement. Pourtant, il n’est pas 

exclu que ce manche ait été obtenu 

accidentellement, par la rupture de la margelle 

du récipient. La cuvette est très bien marquée, de 

forme ronde. Les versants sont obliques vers 

abrupts, et la margelle est en grande partie 

dégradée. Le revers est plat - convexe, et son 

relief à de petites irrégularités. On n’a observé 

aucun décor. 

Dimensions: 

Longueur = 3,5 cm; largeur = 3,0 cm; 

diamètre maximal / minimal = 2,0/1,8 cm; 

largeur de  la margelle 6,0-9,0 mm; profondeur 

5,0 mm; hauteur (épaisseur maximale) = 1,5 cm. 

La dimension du manche: longueur = 11,5 mm; 

largeur = 11 mm. 

Manière d’obtention du récipient

A partir d’une croûte de calcite par raclage 

d’une petite cuvette à l’aide d’un racloir ou même par 

torsion d’un grattoir, dont le résultat a été 

l’enlèvement des couches successives, caractérisées, 

comme on sait, par une faible densité. Les traces de 

raclage à l’intérieur de la cuvette sont visibles au 

microscope.  

Traces d’utilisation et leur localisation

Traces d’ocre sous la forme d’une couche de 

couleur, relativement uniformément repartie à 

l’intérieur de la cuvette et moins uniformément 

repartie sur la margelle. Au microscope on a identifié 

des pigments de diverses nuances qui, ensemble, ont 

déterminé l’obtention de la couleur respective.  

Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation de 

l’ocre, probablement en vue du tatouage corporel et/ou 

facial. 

Pièce no. 6 
Identification et provenance du récipient 

- Les fouilles archéologiques systématiques 

de l’an 1985. Place de la découverte: section X, 

profondeur 385-395 cm (pl. VII).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche E, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 15.056 > 49.000 B. P. 

- Contexte chronoclimatique – le complexe 

de réchauffement Boro�teni: étape tempérée à forêts 

de conifères et de feuillus. 

Description de la pièce: 

Récipient usiné probablement à partir d’une 

croûte stalagmitique. Couleur blanche spécifique de la 

calcite. La pièce est fragmentée. La cuvette, 

généralement ovale, n’est pas tellement bien marquée, 

à cause de la destruction subie par la rupture des 

marges. Le revers est plat, légèrement accidenté, mais 

aussi très stable. Les versants sont obliques, la 

margelle est partiellement dégradée et inégalement 

développée. Il n’y a aucune trace de décor. 
Dimensions: 

Longueur = 4,2 cm; largeur = 3,5 cm; 

diamètre maximal / minimal = 3,0/2,6 cm; largeur de 

la margelle 0,8 mm; profondeur 0,8 mm; hauteur 

(épaisseur maximale) = 1,4 cm. 

Manière d’obtention du récipient

Le récipient semble avoir été obtenu par le 

raclage de la croûte en vue d’obtenir la cuvette. 

Traces d’utilisation et leur localisation

Traces d’ocre rouge-jaunet sur toute la 

surface et de charbon de bois tant dans la cuvette qu’à 

l’extérieur. 
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Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation 

de l’ocre, probablement en vue du tatouage 

corporel et/ou facial. Les restes de brûlure 

semblent insuffisants pour supposer son 

utilisation comme lampe pour illuminer. 

D’ailleurs, ses dimensions ne sont pas non plus 

favorables à son utilisation en ce sens. 

Pièce no. 7
Identification et provenance du 

récipient 

- Les fouilles archéologiques 

systématiques de l’an 1987. Place de la 

découverte: section XIII, carré 3, profondeur 

340-350 cm (pl. VIII).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche F, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 13.004: > 45.000 B. P. - GrN 

15.055: > 54.000 B. P. 

- Contexte chronoclimatique – stade 

glaciaire qui a précédé le complexe interstadiaire 

Nandru. 

Description de la pièce : 

Récipient usiné à partir de la partie 

supérieure d’une stalagmite. Couleur blanche 

spécifique de la calcite. La pièce est relativement 

entière et a une forme ovale. La cuvette est 

toujours ovale et bien fermée et très clairement 

marquée. Le revers est relativement bombé, 

conférant pourtant une bonne stabilité à la pièce. 

Sur le revers il n’y a pas de protubérances 

basales ou d’appendice pour saisir l’objet. La 

surface du revers est uniformément développée. 

Il n’y a aucune trace de décor. 

Dimensions : 

Longueur = 5,8 cm; largeur = 4,2 cm; 

diamètre maximal / minimal = 4,2/3,4 cm; 

largeur de la margelle 5,0-11,0 mm; profondeur 

1,1 mm; hauteur (épaisseur maximale) = 2,3 cm. 

Manière d’obtention du récipient

Par découpage de la partie supérieure de 

la stalagmite et raclage des couches successives 

internes. 

Traces d’utilisation et leur localisation

Traces isolées d’ocre rouge brique à 

l’intérieur de la cuvette et de manière disséminée 

sur le revers; un peu plus intenses sur les marges. 

Pigments et couches de couleur superposées ont 

pu être observés seulement à l’aide du 

microscope Keyence VHX 600. 

Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation 

de l’ocre, probablement en vue du tatouage 

corporel et/ou facial. 

Pièce no. 8 
Identification et provenance du récipient 

- Les fouilles archéologiques systématiques 

de l’an 1995. Place de la découverte: section XVII, 

profondeur 265-275 cm (pl. IX).  

- Contexte stratigraphique, culturel et 

chronologique: couche J, culture moustérienne, 

datation C-14: GrN 15.053: 48.900 + 2.100 / - 1.700 

B. P. 

- Contexte chronoclimatique – oscillation 

climatique Nandru A, à climat tempéré frais. 

Description de la pièce: 

Récipient usiné à partir d’une croûte 

stalagmitique. Couleur blanche spécifique de la 

calcite. Par sa forme, la pièce suggère l’intention de 

l’artisan d’obtenir un manche pour saisir l’objet. En 

général, le contour de ce récipient permet d’être saisi 

facilement, sa forme étant légèrement triangulaire. La 

cuvette est relativement circulaire, bien marquée, 

légèrement irrégulière. Les versants sont obliques, et 

la margelle assez abrupte. Le revers est légèrement 

bombé, mais le récipient a pourtant une bonne 

stabilité. La pièce n’a aucun décor. 

Dimensions: 

Longueur = 8,7 cm; largeur = 6,5 cm; 

diamètre maximal / minimal = 4,4/3,3 cm; largeur de 

la margelle 6,0-14,0 mm; profondeur 0,8 mm; hauteur 

(épaisseur maximale) = 3,8 cm. Dimension de la 

manche: longueur 3,3 cm. 

Manière d’obtention du récipient

Le récipient est usiné à partir d’une croûte de 

calcite, par la réalisation d’une petite cuvette par 

raclage à l’aide d’un racloir ou même par torsion  d’un 

grattoir, ce qui a permis d’enlever les couches de 

calcite déposées successivement. 

Traces d’utilisation et leur localisation

Des traces d’ocre de nuance claire à 

l’intérieur de la cuvette et très faibles sur la partie 

basale du récipient. Des restes isolées de pigments 

d’ocre provenus d’oxydes de fer. 

Type morphologique et fonctionnalité

Récipient aménage pour la préparation de 

l’ocre, probablement en vue du tatouage corporel et/ou 

facial. 

Pour l’unité des conclusions tirées 

concernant les données mentionnées dans les 

fiches des récipients récupérés de la grotte 

Cioarei, nous avons préféré de les présenter 

dans le cadre de la caractérisation de la 

couche E pour toutes les découvertes, vu que 

la plupart de celles-ci proviennent de cette 

couche. Une première observation peut 

concerner le matériel à partir duquel ces 
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récipients ont été usinés. Il est, pour la 

plupart, constitué de la partie supérieure 

des stalagmites, obtenu en les coupant 

(M. Cârciumaru, 2000). La technique 

appliquée par la suite par l’homme 

moustérien a été le raclage des couches 

successives internes. Ainsi, on obtenait 

une cuvette de dimensions et 

profondeurs diverses, mais généralement 

similaires, dans laquelle on préparait 

l’ocre. La preuve d’une telle utilité des 

récipients est représentée par le fait 

qu’ils gardent tous des traces d’ocre de 

différentes nuances. Parfois on a même 

pu observer des restes de pigments de 

différentes nuances dans le cadre d’une 

seule cuvette du récipient, qui provenaient 

probablement de l’utilisation de sources 

naturelles diverses. Le fait que l’ocre 

conservée sur ces récipients est 

concentrée pour la plupart dans la 

cuvette est un argument de plus 

concernant leur utilisation pour des buts 

similaires, bien définis. Si l’ocre était 

trouvée en quantité plus grande sur le 

revers, nous aurions pu penser qu’il 

provenait d’un substrat d’ocre sur lequel 

le récipient aurait pu gésir. 

Tous les récipients one une 

bonne stabilité lorsqu’ils sont placés sur 

une surface horizontale. 

Usinés pour la plupart après le 

tranchage du réceptacle des stalagmites, 

trois des récipients sont réalisés pourtant 

en croûte de calcite, utilisant une 

technique similaire pour la réalisation de 

la cuvette, par raclage. Il est possible que 

l’un de ces récipients ait été doué d’un 

manche pour pouvoir être saisi, manche 

qui pourrait être accidentel ou naturel. 

Un autre élément qui confère de 

l’unité aux récipients de la grotte Cioarei 

est leur dimension, généralement proche. 

Quatre récipients ont une longueur 

comprise entre 5,7-5,8 cm, trois d’entre 

eux ont une longueur en dessus de 3,5 cm 

et seulement un, de la couche J, la couche 

supérieure de l’habitation moustérienne a des 

dimensions plus élevées: longueur = 8,7 cm; 

largeur = 6,5 cm; diamètre maximal / 

minimal = 4,4 / 3,3 cm. La forme et la 

fonctionnalité, leur similarité, sont autant 

d’éléments d’homogénéité pour les récipients 

de cette grotte. 

Mais, peut-être plus importante en ce 

sens est leur concentration chronologique, 

car six des récipients ont été récupérés de la 

même couche chronologique (couche E), 

déposée pendant la même étape climatique – 

le complexe de réchauffement Boro�teni. En 

temps absolu (tenant compte des limites de la 

méthode C-14), ils se placent entre 50.900 + 

4.400 / - 2.800 (GrN 15.046) et 51.900  + 

5.300 / - 3.200 B. P. (GrN 15.048). Tous ces 

aspects plaident pour l’unité de cette 

coutume concernant la préparation de l’ocre 

en vue du tatouage corporel et/ou facial 

pratiqué par l’homme de Neandertal, et pour 

les capacités techniques spéciales de 

réalisation des récipients, tandis que le rituel 

de peinture du corps nous permet de faire des 

appréciations sur les traits spirituels qui 

dominaient les populations respectives et les 

déterminaient à attribuer diverses valeurs 

symboliques à chaque couleur utilisée. 

Comme on sait bien, à présent il y a 

assez de témoignages concernant la 

collection de l’ocre. Mais on ne peut pas dire 

la même chose concernant les preuves 

matérielles sur son usinage et son utilisation 

en vue du tatouage corporel et facial au 

niveau du moustérien. 

Pourtant, sur la possibilité du 

tatouage de l’homme de Neandertal ont osé 

parler bien des auteurs. A. Leroi-Gourhan 

(1964) voyait l’ocre, à côté d’autre fossiles, 

parmi les premiers témoignages sur l’homme 

qui ont eu une tradition antérieure au 

Paléolithique supérieur. Pourtant, il ne trouvait 

pas d’explication satisfaisante concernant son 

utilisation dans le Paléolithique moyen, dans la 

mesure où on ne connaît pas la peinture 
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  2                                         3 

4                          5 

6                        7  
            Pl. I - Récipient découvert en 1983, Section VI, 370-390 cm, Couche E, Complexe de 

réchauffement Boro�teni, GrN 15.046: 50.900 + 4.400/ - 2.800 B. P., Moustérien: 1 profil du 

récipient; 2-3 récipient dessin et photo avec l’ocre à l’intérieur; 4 avers du récipient; 5 couches de 

couleur superposées; 6 combinaison de noir, rouge et autres nuances de couleur; 7 divers 

pigments de couleur. 

1 
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  2                                 3 

4                 5 

Pl. II - Récipient découvert en 1983, Section VI, 425-440 cm, Couche E, Complexe de 

réchauffement Boro�teni, Datation GrN 15.046: 50.900 + 4.400/ - 2.800  - GrN 15.048: 51.900 + 

5.300/ - 3.200 B. P., Moustérien: 1 profil du récipient; 2-3 dessin et photo du récipient avec ocre à 

l’intérieur; 4 avers du récipient; 5 profil 

1

https://biblioteca-digitala.ro



19

1                2

3               4 

5              6 

7             8

Pl. III – Images obtenues utilisant le microscope Keyence VHX 600 sur le récipient précèdent:1-2 raclage; 

3-4 superposition de couleurs; 5-6 combinaison de noir et autres nuances; 7-8 pigments isolés  
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2              3

4          5 

Pl. IV - Récipient découvert en 1985, Section XI, 415-430 cm, Couche E, Complexe de 

réchauffement Boro�teni - étape de steppe, GrN 15.046: 50.900 + 4.400/ - 2.800  -  GrN 15.048: 

51.048 + 5.300/ - 3.200 B. P., Moustérien: 1 profil du récipient; 2-3 et photo du récipient avec 

ocre à l’intérieur; 4-5 nuances de couleur de l’intérieur du récipient vues au microscope Keyence 
VHX 60. 

1
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2                         3 

4    5        6 

Pl. V - Récipient découvert en 1985, Section X, Profondeur 415-425 cm, Couche E, Complexe de 

réchauffement Boro�teni - étape de steppe, Datation GrN 15.048: 51.900 + 5.300/ - 3.200 B.P., 

Moustérien: 1 profil du récipient; dessin et photo de l’ocre à l’intérieur du récipient; avers du 

récipient; 5 traces de raclage à l’intérieur du récipient; 6 pigments (5-6 images obtenues au 

microscope Keyence VHX 600). 

1 
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                                      3 

4                                        5 

6                          7

Pl. VI - Récipient découvert en 1985, Section XI, 415-430, Couche E, Complexe de 

réchauffement Boro�teni - étape de steppe, GrN 15.046: 50.900 + 4.400/ - 2.800  - GrN 15.048: 

51.900 + 5.300/ - 3.200 B.P., Moustérien: 1 profil du récipient; 2-3 dessin et photo du récipient 

avec ocre à l’intérieur; 4 avers du récipient; 5 traces de raclage à l’intérieur; 6 couche de couleur; 

7 concentration de pigments différents comme nuance, utilisés à la préparation des couleurs (4-6 

images obtenues à l’aide du microscope Keyence VHX 600. 

1 
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2                                  3 

4         5 

Pl. VII - Récipient découvert en 1985, Section X, 385-395 cm, Couche E, Complexe de 

réchauffement Boro�teni - étape tempérée à forêts de conifères et feuillus, Datation GrN 15.056: 

> 49.000 B.P., Moustérien: 1 profil du récipient; 2-3 dessin et photo du récipient avec ocre à 

l’intérieur; 4 avers du récipient; 5 image des couleurs obtenue à l’aide du microscope Keyence 

VHX 600. 

1 

https://biblioteca-digitala.ro



24

2        3

4         5

Pl. VIII - Récipient découvert en 1987, Section XIII, Carré 3, 340-350 cm, Couche F, GrN: 

>45.000 B.P., Stade glaciaire post Complexe de réchauffement Boro�teni, Moustérien: 1 profil; 

2-3 récipient dessin et photo; 4 avers du récipient; 5 pigments et couches de couleur superposées 

(image au microscope Keyence VHX 600). 

1
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2       3 

 4        5 

Pl. IX - Récipient découvert en 1995, Section XVII, 265-275 cm, Couche J, Oscillation 

climatique Nandru A (climat tempère frais), Datation GrN 15.053: 48.900 + 2.100/ - 1.700 B.P., 

Moustérien: 1 profil du récipient; 2-3 dessins et photo de l’ocre de l’intérieur du récipient; 4 

revers du récipient; 5 nuance de l’ocre avec restes de pigments (images obtenues à l’aide du 

microscope Keyence VHX 600. 

    1
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néanderthalienne. F. Bordes (1952) 

remarquait, bien qu’on n’ait pas 

découvert des peintures rupestres du 

Paléolithique moyen, la fréquence 

pendant cette période des matières 

colorées; les variétés d’ocre ou le 

bioxyde de manganèse noir indiquent, à 

son avis, l’usage probable de la peinture 

corporelle dans certains tribus 

moustériennes, certes, dans le cadre de 

certaines pratiques magiques.  

Cela signifie que la découverte 

dans la grotte Cioarei de récipients pour 

la préparation de l’ocre représente la 

preuve matérielle directe concernant la 

pratique de la peinture corporelle par les 

communautés moustériennes. Ils sont un 

témoignage concernant la préparation et 

l’utilisation de l’ocre en un sens bien 

précisé, consciemment et avec des 

significations connues préalablement.  

Certes, on ne peut pas éliminer 

complètement l’hypothèse de la 

préparation de l’ocre pour d’autres buts, 

par exemple pour peindre des outils, des 

armes ou des peaux utilisées en vue de 

protéger le corps ou en guise de 

couverture. La forme et les dimensions 

des récipients, tout comme la période 

climatique pendant laquelle la couche 

qui les contient s’est déposée nous font 

pourtant accorder un plus de véridicité à 

la supposition liée au tatouage corporel 

et facial.  

Les récipients pour la préparation 

de l’ocre de la grotte Cioarei sont 

uniques pour le Paléolithique de 

Roumanie et représentent probablement 

une des plus grandes découvertes de la 

sorte du Paléolithique moyen.  

Pour les éventuelles analogies 

concernant le matériel dont on a réalisé 

ces récipients, surtout pour les récipients 

en stalagmites, on peut invoquer ceux 

découverts dans la grotte Villars de 

Dordogne (B. et G. Delluc, 1974), 

attribués pourtant au Paléolithique supérieur, 

mais similaires du point de vue de l’aspect à 

ceux de la grotte Cioarei. Les mêmes 

matériaux stalagmitiques et des croûtes de 

calcite ont servi à l’usinage des lampes des 

grottes Eulene et Labastide de France (F. 

Bordes, 1980), mais celles-ci n’atteignent 

point le niveau technique des récipients de la 

grotte Cioarei, bien qu’appartenant à une 

période plus tardive.  

Concernant la signification en soi de 

l’ocre pour l’homme paléolithique, E. Leach 

assimile le rouge à la fois au danger (qui 

dériverait du lien rouge sang), et à la joie, tandis 

que Levi Strauss le considère source 

d’excitations physiques et physiologiques (E. E. 

Wreschner, 1980). A. Leroi-Gourhan (1964) se 

résume à assimiler l’ocre au souffle vital ou à la 

parole, considérant qu’une telle hypothèse est 

possible, tout comme le rôle certain joué par sa 

couleur dans une éventuelle similarité au sang 

ou à la vie. 

Nous soupçonnons que les habitants du 

Moustérien de la grotte Cioarei étaient animés 

du moins en partie par les sentiments et les 

capacités d’expression symbolique, suffisamment 

bien définis pour justifier la signification de 

l’utilisation de l’ocre pendant cette période si 

éloignée. C’est un aspect d’importance 

maximale et qui donne beaucoup à réfléchir à 

ceux qui veulent comprendre la vie spirituelle 

des communautés qui ont habité la grotte 

Cioarei pendant le Paléolithique moyen. Les 

récipients d’ocre de cette grotte doivent être 

interprétés avec la prudence nécessaire, mais 

aussi avec l’aplomb dû pour le fait de compléter 

l’image sur la vie et la culture matérielle d’une 

période très éloignée où l’acteur était l’homme 

de Neandertal dont nous devons essayer de nous 

rapprocher toujours plus. 

La couche E peut être considérée la 

première dans laquelle l’homme de 
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Neandertal fait sentir significativement 

sa présence dans la grotte Cioarei par la 

quantité importante de matériel lithique 

découvert. 
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Abstract: A Preliminary Techno-Typological Study of the Paleolithic Lithic Assemblage from Lapo�

– Poiana Roman (Prahova County), Following Archaeological Researches in the “Colina D” Area. 

Between 1993 and 2006, archeological researches of the Paleolithic site Lapo� - Poiana Roman were 

located in two main areas: „Colina D” and „Liziera P�durii”, resulting in the discovery of a large and 

diversified lithic sample. Unfortunately, outside several quite extended lithic amassing, no other structures 

or types of artifacts were uncovered; therefore, the cultural and chronological features of the Lapo�

sequence remain highly uncertain, since they were inferred only on stratigraphical, palynological and lithic 

techno-typology basis. Nevertheless, most features of the lithic industry point towards a possible late 

Epigravettian influence, which, according to some recent synthetic papers, is not an isolated phenomenon, 

at least for the Eastern Carpathian area.  

Key-words: south-eastern Romania, Paleolithic, Lapo�-Poiana Roman, techno-typological analysis, 

Epigravettian

Mots-clé: sud-est de la Roumanie, Paléolithique, Lapo�-Poiana Roman, analyse techno-typologique,    

Epigravetti 

Introduction 

Le village Lapo� se trouve dans la partie 

est centrale du département de Prahova, 

dans la région mio-pliocène du piémont de 

Buz�u (sud-est de la Roumanie). Le site 

paléolithique Poiana Roman fut identifié à 

1 km sud du village, sur la terrasse 

supérieure gauche de la rivière Ni�cov, à 

340 m d’altitude (fig. 1).

Durant les recherches archéologiques 

développées entre 1993-2000 et 2002-2006 

on a fouillé deux grandes surfaces, 

dénommées « La Colline D » (fig. 2) et « La 

Lisière ».

1 L’étude du matériel lithique du site paléolithique de Lapo� - Poiana Roman fut possible grâce au 

consentement du responsable des fouilles, le professeur dr. Marin Cârciumaru. À part cet article, les 

résultats de l’étude seront aussi présentés dans la publication à venir de la thèse doctorale d’un d’entre nous 

(O. C.). Tout autre essai de reprendre ou approfondir l’étude du matériel lithique de Lapo� - Poiana Roman 

necessitera l’assentiment du responsable des fouilles.  
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           Sauf le riche et divers échantillon 

lithique découvert, les résultats des fouilles 

n’incluent aucun autre type d’artefacts ou des 

restes, soient-ils fauniques ou végétaux; de 

même, à part les concentrations des pièces 

lithiques, il n’y a aucune autre structure, tel 

qu’un foyer ou une structure d’habitat 

clairement délimitée. Donc, les hypothèses 

concernant la position chronologique et 

culturelle du site ne s’appuient que sur les 

observations stratigraphiques et sur le 

diagramme pollinique réalisé (M. Cârciumaru, 

O. Cîrstina, 2005), auxquels on peut ajouter 

quelques conclusions issues de l’étape 

préliminaire de l’étude du matériel lithique 

découvert pendant les campagnes de 1993-

1994 (sections VII, VIII) et 1996-1997 

(sections XV, XVI, XVIII), dans la première 

des surfaces mentionnées, notamment « La 

Colline D ». 

La séquence stratigraphique 

Les observations stratigraphiques (M. 

Cârciumaru, O. Cîrstina, 2005) indiquent un 

profile unique pour toutes les sections 

ouvertes (fig. 3): 

- Niveau I – sédiment d’accumulation 

de humus, hétérogène, couleur 

grise/marron foncée (10 YR 5/2) ; 

- Niveau II – sédiment à texture 

argileuse/sableuse, homogène, 

couleur brune-jaunâtre (10 YR 

6/3) ; 

- Niveau III – sédiment à texture 

argileuse et structure pulvérulente, 

ressemblant le loess, couleur 

marron claire (10 YR 7/3) ; 

- Niveau IV – sédiment à texture 

argileuse, structure prismatique 

polygonale et aspect marmoréen, 

couleur brune foncée (7,5 YR 

4/4)/olive (5 YR 5/4) ; le dépôt est 

riche en oxydes ferromagnésiennes. 

Selon les fiches d’enregistrement 

du matériel lithique, ce dernier présente 

une distribution verticale fortement variable 

(diagramme 1), particulièrement pour les 

sections XV, XVI et XVIII. Néanmoins, on 

observe deux accumulations principales de 

matériel lithique, situées autour de 40-45 cm et 

64-69 cm de profondeur. Pour ces intervalles 

de profondeur, le diagramme pollinique  

(M. Cârciumaru, O. Cîrstina, 2005) signale 

deux épisodes de dominance des espèces 

résistantes au climat froid : une diminution 

du paysage forestier, réduit aux forets 

galléries avec de la saule, du bouleau, et de 

l’aulne (40-45 cm, niveau stratigraphique 

III) ou le final d’un procès d’avancement 

de la steppe, avec seulement de l’aulne 

(64-69 cm, niveau stratigraphique IV) (fig. 

4). 

Des observations sur l’échantillon 

lithique 

 L’échantillon étudié inclue des 

pièces appartenant aux sections VII/1993, 

VIII/1994, XV/1996, XVI/1997 et 

XVIII/1997, situées au centre du périmètre 

fouillé de la Colline D (fig. 2). 

  Afin de vérifier quelques données 

technologiques et/ou spatiales on a parfois 

intégrée des pièces provenant des sections 

adjacentes au périmètre mentionné ; ces 

dernières représentent seulement une 

sélection, donc elles ne seront pas 

comprises dans les diagrammes présentés. 

L’étude qu’on va présenter insistera plus 

sur les aspects technologiques que sur ceux 

typologiques, non seulement parce que 

l’utilisation de la typologie s’avèrerait 

fortement limitée et limitative, vu le 

nombre réduit des pièces retouchées, mais 

également parce que la suite des gestes 

technologiques révélera de plus sur la 

formation de l’échantillon. Naturellement, 

la finalité de n’importe quelle déroulement 

séquentiel de gestes technologiques
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nécessite, afin d’être correctement saisie, 

l’intégration dans une classification des 

produits résultés, selon des types. Ces 

derniers doivent être inclus dans une 

typologie qui, plus qu’un domaine 

complémentaire de l’analyse technologique, 

devient la continuation naturelle de celle-ci (B. 

Valentin, 1995). 

 Les types des matières premières 

furent identifiés de manière macroscopique, 

selon des critères concernant les inclusions, la 

texture et la couleur du cortex, des surfaces et 

des cassures. 

 Les deux types d’opale employés (plus 

de 90% de l’échantillon) sont communs à 

chaque catégorie des produits de débitage de la 

séquence opératoire, des entames jusqu’aux 

nucléus  épuisés,  sans  qu’il  soit  de  même  

pour  les  pièces  retouchées – l’opale A, 

couleur crème/marron-rougeâtre/beige/mauve, 

à texture rugueuse et cortex jaunâtre, rugueux 

et l’opale B, couleur grise/grise claire, mat, 

homogène, à texture relativement fine. 

Le grès est aussi représenté par 

deux sous-catégories : la première est celle 

de nombreux blocs parallélépipédiques et 

les galets, le plus souvent fragmentés, gris-

rougeâtre, à texture fortement rugueuse et 

hétérogène ; l’autre est formée par le grès 

siliceux, gris foncé/noir/marron-jaunâtre, 

mat, relativement homogène, à texture 

relativement fine, qu’on trouve sous la 

forme de quelques éclats et supports 

laminaires, parfois avec des surfaces 

corticales résiduelles. 

Le silex homogène inclue trois 

sous-catégories principales: le silex A, 

couleur gris clair ou fonce/bleu fonce/noir, 

mat/partiellement translucide, à texture 

fine, avec des inclusions fossilifères 

arrangées en pointes ressemble la variété 

de silex qu’on rencontre souvent dans la 

région de Întorsura Buz�ului ; le silex B, 

couleur marron-rougeâtre/marron-jaunâtre, 

mat/partiellement translucide, à texture 

fine ou, quelques fois relativement 

rugueuse, avec des inclusions fossilifères, 

semble correspondre aux variétés de silex 

originaires de la plateforme balkanique ; le 

silex C, couleur gris olive jaunâtre/gris-

bleuâtre, mat/partiellement translucide à 

texture fine, paraît comparable aux types 

de silex identifiés dans la plateforme 

moldave. Les sous-catégories de silex 

apparaissent en faible quantité, mais sous 

la forme de presque tous les produits de 

debitage. Sauf ces trois sous-catégories, on 

a identifié un autre type de roche siliceuse 

ressemblant le silex, couleur blanche 

grisâtre, homogène, à texture fine, dont on 

ne connaît pas l’origine ou l’analogue.  

Le ménilite marron foncé, à rayures 

jaunâtres et texture fine, le jaspe marron 

foncé/rouge/vert, mat, à texture fine, la 

calcédoine blanche, mate, à apparence 

marmoréenne, le chert gris clair, mat, 

couvert par une pellicule siliceuse fine et 

l’argilite jaune foncé, mat, à texture fine 

exhibent rarement des surfaces corticales et 

leur présence dans l’échantillon est 

souvent réduite à quelques lames, pièces 

retouchées et éclats. 

On peut considérer l’opale et le 

grès comme des matières premières 

locales, vu leur apparition fréquente sur 

environ 5-10 km autour du site, dans les 

ravines ; quand même, les produits de 

debitage en grès siliceux sont beaucoup 

moins nombreux dans l’échantillon que 

ceux en opale. 

Également, pour le silex A bleu 

foncé, on peut mentionner la découverte 

d’un assez grand galet arrondi, à presque 3 

km nord du site, près d’une glissade 

provoqué par la pluie (M. Cosac, 

communication personnelle), mais, quoique 

apparemment locales, le grès siliceux et le 

silex A n’apportent plus de 5% aux pièces 

de l’échantillon. 
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Quant au silex B ou C, au jaspe et à la 

calcédoine, leur représentation est à peu près 

la même. Ces pourcentages sont formés par 

quelques supports non-retouchés, des nucleus 

et des pièces retouchées. En effet, c’est dans 

cette dernière catégorie qu’on observe une 

situation inverse: la participation extrêmement 

faible de l’opale et la dominance décisive du 

silex et du jaspe comme matières premières 

préférées. Donc, les types de matière première 

faiblement représentés illustrent des séquences 

opératoires plutôt incomplètes, en suggérant une 

fragmentation spatiale des étapes du debitage, 

quoiqu’on ne peut pas préciser s’il s’agit d’une 

fragmentation suivant des aires d’activités 

spécialisées à l’intérieur du site (situées 

quelque part dans une extrémité de celui-ci) 

ou bien d’une fragmentation de quelques 

dizaines de kilomètres, déterminée par le 

régime de la mobilité des artisans.  

 Il arrive fréquemment que les nucléus 

soient trouvées surtout dans la partie inférieure 

de la séquence stratigraphique, c'est-à-dire 

dans la deuxième des agglomérations des 

pièces (64-69 cm de profondeur) et même plus 

bas. Dans le cas de l’opale, ce sont tant des 

nucléus épuisés, à dimensions réduites, que des 

pièces dont l’abandon a été déterminé par 

l’apparition des « crevasses » naturelles dans la 

structure interne du bloc. À la suite de 

l’abandon, les nucléus subissent parfois des 

accidents, le plus souvent naturelles, desquels 

résultent des cassures plus ou moins étendues 

(fig. 6/1). La finalité de l’exploitation des 

galets et des blocs en   opale   est   illustrée   

par   les  nucléus  cylindriques,  à  deux  plans  

de  frappe,  rarement pyramidales, à un seul 

plan de frappe, portant les négatifs 

d’enlèvement des éclats et des lames 

réfléchies ; l’exploitation de l’opale n’est pas 

limitée aux blocs ou aux galets, car on rencontre 

aussi des éclats épaisses ou des entames portant 

quelques négatifs des éclats sur la face  ventrale  

(fig. 6/2)  ou  sur  un  des  flancs. Quant  aux  

types de silex, les nucléus ont de  et  petites  

dimensions,  deux  ou  plusieurs  plans de frappe 

et des surfaces de débitage portant les négatifs 

d’enlèvement des éclats, des lames et des 

lamelles, sans que ces dernières fassent partie de 

l’échantillon (fig. 5).  

Les produits de (ré) aménagement (fig. 

7) en opale sont les plus nombreux, ce qui n’est  

pas  surprenant,  vu  que  celui-ci  est  la matière 

première dominante : des entames, des tablettes 

de ravivage, des éclats de réfection radicale 

de la surface de debitage, des lames demi-

crêtes. Les dimensions des entames et des 

sous-entames n’offrent pas des indices sur 

l’allure des blocs ou des galets sélectionnés 

pour le débitage, car elles varient 

amplement, en longueur (29-32/38-42/56-

63/76 mm) comme en largeur (22-26/31-

36/40-44/49-53/60/71/92 mm).  Il  y  a  

quelques  sous-entames  de  grandes  dimensions  

(53/67/89  mm  de  longueur, 40/47/54 mm de 

largeur), portant sur la surface dorsale les négatifs 

d’enlèvement de petites entames, ces dernières 

probablement représentant des essaies qui n’ont pas 

abouti à leur fin. La surface corticale est soit 

rugueuse, arrondie ou angulaire, soit lisse et 

émoussée. Les tablettes de ravivage principales 

ont, elles aussi, des dimensions variables : 

30/37/47/75 mm de  longueur,  24/47/51/55/82  

mm  de  largeur;  la  seule  constante est la 

largeur des tablettes laminaires – 20-26 mm. 

Les tablettes secondaires (41/56/76 mm de 

longueur, 60/54/84 mm de largeur) semblent 

corriger l’enlèvement d’une tablette antérieure 

qui n’a pas achevé la refaite du plan de 

débitage. 
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Diagramme 1 - Lapo�, Poiana Roman: la distribution verticale 

du materiel lithique
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Diagramme 2 - Lapo�, Poiana Roman: la largeur des 

supports laminaires en opale
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La plupart des tablettes sont des 

enlèvements initiées à partir de l’extrémité 

proximale des négatifs visibles la surface 

de débitage et on rencontre rarement des 

tablettes dont l’extrémité distale ou un des 

flancs portent ces négatifs. 

Parmi les supports bruts en opale, 

dont le taux de la fragmentation est assez 

grand, on trouve  surtout  des  éclats  et  

des  lames,  rarement  des  lamelles.  Pour 

la plupart des cas, les enlèvements et les 

fissures des surfaces des bulbes de 

percussion attestent la percussion directe, 

au percuteur dur. Leurs dimensions 

témoignent d’une variation assez élevée 

des valeurs de la longueur des pièces 

complètes (39-44/51-56/60/65 mm, pour la 

plupart), mais aussi d’un quasi uniformité 

des largeurs des pièces complètes et 

fragmentées (12-17 mm) (diagramme 2). 

Les supports en silex, jaspe et autres 

matières premières faiblement représentées 

montrent des valeurs un peu plus réduites 

de la largeur (9-14 mm, pour la plupart) et 

la même variation des longueurs des pièces 

complètes (30-35/39-44/54-59 mm). 

Dans la catégorie des pièces 

retouchées on ne trouve que des grattoirs 

complets ou distaux (fig. 9, 10), quelques 

éclats à retouche discontinue et de lames 

retouchées ; ces dernières incluent des lames à 

troncature, des lames à dos médianes (fig. 8) 

et des lames partiellement retouchées. Les 

grattoirs circulaires, en éventail et en bout de 

lame ont, généralement, des supports non-

retouchés, à dimensions relativement unitaires 

– 18-26 mm de longueur (les pièces 

complètes) et 18-23 mm de largeur (toutes les 

pièces). Les largeurs des lames à retouche 

directe semiabrupte ou à encoche (14-18 mm) 

sont nettement différentes de celles des pièces 

à dos (8-11 mm), en montrant une préférence 

vers les supports plus étroits pour cet 

aménagement particulier. Tant pour les 

grattoirs que pour les lames retouchées on a 

sélectionné des supports à dimensions 

légèrement différentes de celles des supports 

bruts.  

Conclusions 

Les données de l’analyse techno-

typologique de l’échantillon restent, pour le 

moment, préliminaires, tout comme les 

considérations sur l’affiliation culturelle de 

l’industrie lithique. Il est possible que les traits de 

l’industrie lithique de Lapo� soient plus ou moins 

le résultat (ou bien l’amalgame) de diverses 

influences technologiques manifestées au final 

du Paléolithique supérieur. La présence des 

lames à retouche abrupte pourrait documenter 

une des traits de l’Epigravettien (F. Djindjian et 

al, 1999), de même que la présence des grattoirs 

minces, unguiformes ou circulaires atteste une 

occupation paléolithique tardive et aussi les 

débuts de la microlithisation qui caractériserait le 

mésolithique (P.-Y. Demars, P. Laurent, 1992).  

Pour le moment, les caractéristiques de 

l’industrie de Lapo� – Poiana Roman  n’inspirent 

aucune analogie consistante avec des autres 

découvertes paléolithiques du sud de la 

Roumanie ; pourtant, à l’est des Carpates, les 

sites qu’on pourrait attribuer au Paléolithique 

final ne manquent pas et il ne serait pas 

surprenant qu’un prochain étude plus détaillé de 

l’échantillon   de   Lapo�   apporte   des  éléments   

convaincants  pour  esquisser  une  relative  

corrélation entre celui-ci et les industries des sites 

situées sur le Plateau de la Moldavie (Valea 

Ursului, M�lu�teni, Puricani, Moscu, etc) (V. 

Chirica, I. Borziac, 2009). Quant même, il y a 

déjà quelques similitudes à signaler : la position 

des échantillons lithiques, trouvées dans la partie 

supérieure des séquences stratigraphiques peu 

étendues, ou même à la surface du sol; le nombre 

réduit des pièces retouchées et la quantité élevée 

des restes de débitage ; la tendance vers  la  

microlithisation,  associée à l’utilisation de 

la retouche abrupte ; la pauvreté ou même 

la manque des restes fauniques ; l’absence 

presque absolue des traces d’aménagement 

des foyers ou des habitations. Il est 

possible que ces similitudes signalent des 

https://biblioteca-digitala.ro



35

conditions analogues pour la formation des 

niveaux archéologiques ou la durée et le 

caractère de l’occupation. 
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La perception de l’espace entre les 

Carpates et le Danube comme partie 

constituante d’un territoire beaucoup plus 

vaste, qui a eu affaire à la néolithisation de 

la Péninsule Balkanique et de l’Europe du 

Sud-Ouest, suppose la connection aux 

réalités sud-danubiennes, spécialement aux 

manifestations culturelles contemporaines. 

Le phénomène de la néolithisation et les 

divers aspects culturels qui se sont 

manifestés sur le territoire du Nord du 

Danube ne pourront pas être compris sans 

être rapportés aux influences artistiques 

qui ont mis leur empreinte sur la genèse et 

l’évolution de la plastique néo-énéolithique 

anthropomorphique en Olténie et Munténie. 

Ainsi, viser les aspects conceptuels relevant de 

la néolithisation impose, à travers la définition 

des rapports et des relations entre les différentes 

cultures contemporaines, à travers 

l’identification des éléments communs mais 

également spécifiques, une manière différente 

de s’y prendre.  

Les phénomènes culturels qui se 

sont déroulés dans l’espace de Carpates 

jusqu’au Danube seront légèrement décalés 

par rapport à ceux enregistrés dans l’aréal

sud-balkanique. C’est la raison pour 
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laquelle nous assistons à l’apparition de 

nouvelles formes culturelles (N. Vlassa, 

1972; 1980; M. M. Ciut�, 2005) au nord du 

fleuve, qui rendent encore plus difficile 

l’interprétation de divers aspects 

particuliers de la néolithisation et 

notamment l’établissement de certains 

parallélismes culturels.       

Pendant ce dernier temps, les 

études et les articles dédiés aux 

représentations anthropomorphes néo-

énéolithiques, proposent une nouvelle 

modalité de déchiffrage de leur 

signification, qui pourrait constituer un 

point de départ pour les futures recherches 

concernant les multiples aspects auxquels 

renvoie le phénomène de la néolithisation 

(D. W. Bailey, 1996; P. Biehl, 1996; G. 

Haaland, R. Haaland, 1996; S. Langdon, 

1999; J. Marcus, 1996; M. Pavlovi�, 1990;  

L. E. Talalay, 1994; P. Ucko, 1962; 1996).  

Jusqu’à pas très longtemps, la plus 

fréquente manière d’aborder la signification et 

la fonctionnalité des représentations plastiques 

néo-énéolithiques se basait sur la prémisse que 

celles-ci ne sont pas quelque chose d’autre que 

des « prototypes » des divinités apparues plus 

tard (D. W. Bailey, 1994). Ainsi, la 

multitude des divinités ayant les attributs 

de la maternité, a représenté la raison pour 

la mise en place d’un véritable panthéon 

(M. Gimbutas, 1989), dans lequel la figure 

dominante était représentée par la “Grande 

Mère”, surprise dans plusieurs hypostases, 

toutes liées au culte de la fécondité et de la 

fertilité (S. Marinescu-Bîlcu, B. Ionescu, 

1967; Vl. Dumitrescu, 1968; S. Marinescu-

Bîlcu, 1977; M. Neagu, 1997; E. Com�a, 

1995)  

Une interprétation, assez particulière, 

nie entièrement la possibilité que ces 

représentations aient des connotations 

religieuses, en leur imprégnant en échange, 

un rôle pratique (P. Ucko, 1968) ou en les 

considérant tout simplement des « jouets » (R. 

Treuil, 1984; 1992). D. Bailey (1994) a avancé 

l’hypothèse que les représentations plastiques 

constituent un moyen d’affirmation de 

l’identité individuelle et collective. Une 

manière intéressante d’analyse est proposée 

par R. R. Andreescu, qui souligne la multiple 

fonctionnalité de divers catégories plastiques, 

tout en admettant leur caractère cultuel (R. R. 

Andreescu, 2002). Il faut également mentionner 

l’étude de V. Voinea (2005) qui traite de gestes 

religieux ancestraux présents sur les vases de 

culte gumeltiennes, en soulignant la liaison 

entre les représentations anthropomorphes et la 

vie religieuse des communautés respectives et 

en admettant à la fois l’impossibilité de 

dissocier l’adorant de la divinité tout en 

sachant que pas toutes les statuettes sont des 

prototypes de la divinité.  

Cependant, ces manières d’aborder 

le phénomène religieux reflété à travers les 

statuettes anthropomorphes, mettent en 

évidence, dans la plupart des cas, certains 

stades de recherche de la société 

néolithique, tout en se basant sur l’analyse 

des quelques pièces, considérées comme 

représentatives de chaque culture. Le nombre 

insuffisant des preuves archéologiques aidant à 

identifier la fonctionnalité des figurines 

anthropomorphes, la recherche de leur 

signification rendent cette démarche très 

difficile, raison pour la quelle nous ne pouvons 

pas être sûr de la validité de nos théories.   

La plastique anthropomorphique, 

étroitement liée aux manifestations 

spirituelles de la communauté, souligne la 

complexité du phénomène religieux, en 

dehors de l’obsédant thème de la “Grande 

Déesse”. L’existence d’un système de mythes 

et croyances, illustrée parfois par de telles 

manifestations anthropomorphiques, ne peut 

pas établir avec certitude s’il a existé une 

religion dans l’acception classique du terme 

c’est-à-dire avec un panthéon dans le centre 

duquel se trouve une divinité. L’existence 

d’un système, qui considérait la religion 

comme ayant une place de choix, ne 

peut pas être niée, les figurines et les 
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vases anthropomorphiques ayant un 

certain emploi dans le cadre de 

certaines pratiques. Toutefois, dans le 

cas où les deux systèmes ont coexisté, 

il devient encore plus difficile d’interpréter la 

fonctionnalité de ce type de représentations 

plastiques.    

Le fait, que dans la plus part des 

cultures néo-énéolithiques, les figurines 

anthropomorphiques apparaissent sous des 

formes différentes, prouve l’existence d’un 

thème renvoyant au culte et transposé en 

plastique à l’aide de canonnes stylistiques. 

Ceci rend encore plus difficile la démarche 

épistémologique d’établir, au-delà des 

éléments anatomiques et décoratives y 

présents, la fonctionnalité de ces figurines, 

qui dans le cas d’un décodage correct 

décrit seulement une partie des réalités 

spécifiques à ces communautés. 

La manière d’envisager cette 

problématique est parfois limitée à des 

coordonnées purement descriptives, tout 

comme la tendance de réduire la 

complexité de la vie religieuse au principe 

universel de la « Grande Mère » est 

incapable de définir et d’expliquer la 

signification des représentations plastiques. 

En addition aux études de spécialité se 

limitant à la mise en place des séries 

typologiques en fonction du critère 

morphologique, ils ont apparu, dans ce 

dernier temps, des travaux proposant soit 

des analyses “primaires”(R. R. Andreescu, 

2001; 2002), soit l’étude de certaines 

“thèmes religieux” (D. Monah, 1992; 

1997; N. Ursulescu, 2001)  ayant pour 

résultat l’élargissement du champ 

d’investigation et la prise en compte de 

plusieurs aspects de la vie religieuse.  

La plastique anthropomorphique 

néo-énéolithique se distingue par une 

diversité typologique. Nous allons des pièces 

dénotant un schématisme poussé à l’extrême à 

des réalisations exceptionnelles, de vrais chefs-

d’œuvre de l’art néolithique, équilibrés en tant 

que volume avec des détails anatomiques et 

avec un registre décoratif impressionnant. Le 

fait, que la plupart de représentations 

anthropomorphiques tiennent du féminin, ne 

doit pas être expliqué par sa nature autocrate 

mais plutôt par le rôle, assez visible, joué dans 

le processus de reproduction, qui lui confère un 

statut à part dans le cadre de la société.  

Dans la plastique des cultures néo-

énéolithiques, le nombre des statuettes 

désignant des orantes  est prédominant, le 

modèle le plus fréquent étant représenté 

avec les bras allongés latéralement, parfois 

fléchés et avec les coudes vers le haut.  La 

représentation des organes sexuels, 

l’accent mis sur hanches et les fesses, tout 

comme la position des bras sont des 

attributs renvoyant au culte de la fécondité 

et de la fertilité recommandant ce 

personnage comme la “Grande Mère” ou 

la “Déesse Mère”. La prédominance du 

personnage féminin est un fait évident, la 

relation entre femme, fécondité et 

végétation étant également fréquente dans 

le cadre du système religieux (M. Eliade, 

1992). Cependant, l’extension de cette 

signification pour designer toute la 

plastique anthropomorphique, ne nous 

permet pas, au moins à présent, d’émettre 

une explication généralement valable pour 

toutes les représentations du culte (N. 

Ursulescu, 2001).     

La plastique du néolithique précoce, 

renvoyant à la manière d’envisager la “Grande 

Déesse Mère” exprime seulement la 

représentation d’une tête et du foyer, des 

hypostases exprimant l’idée d’immortalité. La 

présence de « têtes de pierre » déposées comme 

un rituel dans les tombes, se retrouvant à 

Gura Baciului, Lepenski Vir, Cuina 

Turcului (N. Vlassa, 1976; 1980; D. 

Srejovi�, 1969) représente une plaidoirie 

attestant de l’existence d’un culte de la tête 

et du crane (M. Eliade, 1992). Pas très 

nombreuses, les statuettes anthropomorphiques 

appartenant à cette période sont modelées 
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dans une manière dénotant, dans la plupart 

des cas, la schématisation ou l’absence de 

dextérité artistique, malgré le fait que certains 

détails anatomiques exprimant clairement la 

féminité y sont exprimés. La vie spirituelle de 

ces communautés s’est constituée dans un 

véritable syncrétisme, au fond culturel originel 

s’ajoutant une série d’éléments provenant du 

contact avec les populations rencontrées dans 

leur déplacement, bien que toutes ces 

acquisitions ont déterminé une “révolution” 

mentale qui a modifié la structure du système 

magico-religieux (D. Monah, 2001). Cette 

“révolution des symboles” proposée par J. 

Cauvin, comme une alternative à la 

“révolution néolithique” postulée par G. 

Childe, aurait apparu en Levant, pendant la 

culture Chamienne, quelque part entre 

Natufian et Pre-Pottery Neolithic A, c’est-à-

dire, pendant la seconde moitié du Xe 

millenium avant J. C. (J. Cauvin, 1992), tout 

en déterminant l’invention de l’agriculture et le 

remplacement des anciens rituels magiques de 

la chasse par les nouvelles croyances liées à la 

fécondité et à la fertilité de la femme, des 

animaux domestiques et de la terre (J. Cauvin, 

1994).  

La femme en tant que divinité 

suprême, représentait tout ce qui était de 

plus vivant, elle était “la porteuse de vie” 

raison pour laquelle dans les sociétés 

agraires, associé à la sacralité les deux 

étaient vénérées et élevées au rang de 

premier pouvoir. La présence de mêmes 

archétypes culturels tantôt en Anatolie 

tantôt en Europe prouve l’existence d’un 

système magico-religieux dont les racines 

se placent justement dans le paléolithique 

supérieur (M. L. Séfériades, 1993; D. 

Monah, 2001; V. Chirica, 2004; V. 

Chirica, D. Boghian, 2003; V. Chirica, M. 

C. V�leanu, 2008). Les idoles féminines, 

apparues à la fin du paléolithique 

supérieur, prouvent l’existence de telles 

croyances, transposés dans un autre 

contenu, celui des occupations subsistantes 

dans le cadre de valeurs néolithiques (J. 

Cauvin, 1989; 1994; M. M. Ciut�, 2005).     

Les données offertes par les 

représentations plastiques montrent que le 

système religieux était structuré autour de 

deux personnages symboles, qui coexistent 

et se complètent obligatoirement (D. 

Monah, 2001). Le principe féminin n’est 

pas qu’un symbole pâle de la fécondité et 

de la fertilité, mais aussi un Être Suprême 

qui apparaît dans l’hypostase de la “Déesse 

Mère de la Terre”, “Mère Universelle”, “Grande 

Mère”, “Grande Déesse”, etc. et qui 

subordonne le cosmos entier (J. Cauvin, 

1994). En échange, le principe masculin 

représenté par le taureau, est subordonné à 

l’entité féminine et tend à avoir un aspect 

même encore plus anthropomorphisé (J. 

Cauvin, 1994). Cette complémentarité, le 

principe masculin et celui féminin, 

présente même depuis le paléolithique 

supérieur et « transmise » aux communautés 

néo-énéolithiques détermine “l’explication 

du mystère du monde et de sa régénération 

périodique” (V. Chirica, M. C. V�leanu, 

2008, p. 143). Ayant la femme comme 

principale déité, dont l’archétype se 

retrouve dans le Paléolithique supérieur, 

les religions néolithiques vénèrent la 

« Grande Mère », la génératrice de tout ce 

qui est vivant, son caractère divin se 

manifestant par “l’association des images”  

à la force virile des animaux. La présence 

de la « Grande Divinité » à côté du taureau 

céleste, renforce encore plus le caractère 

sacre de la procréation, les deux entités du 

“couple anthropomorphe” (D. Monah, 

2001) représentant une autre forme de 

manifestation du sacre dans le cadre des 

communautés préhistoriques. L’image 

symbole de la “Grande Déesse” en tant que 
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“l’orante”, présente assez souvent dans les 

représentations plastiques néo-énéolithiques, 

suppose l’invocation d’une divinité supérieure 

et l’apparition de nouvelles idées religieuses 

qui deviendront dominantes pendant l’époque 

du bronze (V. Chirica, M. C. V�leanu, 2008). 

La plastique anthropomorphique du début 

du néolithique est représentée par de 

petites figurines stylisées comme celles 

découvertes aux Gr�dinile “Izlaz” (M. Nica, 

1981), la tendance vers la schématisation étant, 

il paraît, une réminiscence rappelant la 

tradition mésolithique. La région de l’Olténie, 

à travers les découvertes de Cârcea, “La 

Hanuri”, ”Viaduct“, et également celles de 

Gr�dinile “Izlaz”, étaient incluses dans l’aréal 

de manifestation de la néolithisation nord-

danubienne (M. Nica, 1985; 1991; 1995; 

2000), les matériaux y découverts prouvant, 

une fois de plus, l’existence de cet univers 

culturel de type Gura Baciului perçu comme le 

“plus ancien niveau néolithique de 

Roumanie” (N. Vlassa, 1968, p. 375-376 ; 

1972, p. 7-8). Les matériaux découverts à 

Cârcea, étroitement liés à la céramique 

thessalienne de type ProtoSesklo, indiquaient 

l’existence d’une large aire culturelle formée 

sur un fond commun dans la région sud-

danubienne, dans laquelle, plusieurs groupes 

culturels se profilaient parmi lesquels, Gura 

Baciului-Cârcea (l’aspect Cârcea-Gr�dinile) 

représentent la “manifestation périphérique du 

cercle culturel balkano-anatolien du 

néolithique précoce” (M. Nica, 1985, p. 8). 

Ainsi, le premier niveau de Gura Baciului a 

donné l’occasion de découvrir un idole féminin 

de forme cylindrique, dont le visage constituait 

moitié de son hauteur et qui avait vers la base 

deux proéminences, indiquant certainement les 

seins (N. Vlassa, 1972, fig. 14/2; planche I/1).  

Cette représentation est presque identique à 

celle de Gr�dinile “Izlaz “ (M. Nica, 1981, p. 

36; planche I/2) et ressemble à la plastique de 

la culture ProtoSesklo (N. Vlassa, 1972; 1976). 

 Le culte de la “Déesse Mère”, 

exprimé à travers une multitude de 

représentations plastiques, met en évidence 

la prépondérance du personnage féminin 

dans le cadre de l’univers spirituel et la 

position seconde du personnage masculin 

est suggérée justement par la fréquence et 

ses dimensions  réduites, rencontrées pas 

seulement à Çatal Hüyük mais dans 

d’autres régions également (P. Lévêque, 

1985). Tous ces aspects ne sont que le 

reflux d’une situation originaire du Proche 

Orient, où la primordialité du principe 

féminin a été identifié (D. Monah, 2001; 

M. M. Ciut�, 2005) in est évidente même 

dans la manière dans laquelle les figurines 

sont modelées, formées par deux moitiés. 

Ceci a été signalé autant à Çatal Hüyük, 

Hacilar (J. Mellaart, 1970) que dans la 

région du nord du Danube. Une autre 

manifestation de cet aspect est constituée 

par la présentation de l’acolyte masculin 

dans la compagnie de la déesse féminine, 

“les couples divins” présents dans le cadre 

de la culture Vladstara (C. N. Mateescu, 

1970, fig. 3; 1972; Vl. Dumitrescu, 1974, 

fig. 203 ; planche I/3) ou la statuette 

bicéphale de Rast (le département de Dolj) 

appartenant à la culture Vin�a qui 

représente la “Grande Déesse et son 

acolyte“ (Vl. Dumitrescu, 1956; 1967; D. 

Monah, 1997, planche I/4) sont édifiants 

dans ce sens.  

Le cas du groupe statutaire des 

“Amoureux” de Gumelnita (Vl. Dumitrescu, 

1974), présentant, dans une manière 

extrêmement originale, le thème du 

“mariage divin”, rencontré également dans 
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d’autres cultures néo-énéolithiques de 

Balkans, est le résultat d’un syncrétisme 

magico-religieux apparu grâce aux 

contacts entre les nouveau-arrivées et la 

population autochtone.   

Les vases anthropomorphiques ou ayant 

quelques caractéristiques anthropomorphisées, 

présentes dans les cérémonies avec un caractère 

cultuel, renvoyant aux travaux agricoles, 

expriment l’image-symbole de la “grande-

femme divinité-terre” génératrice de vie et 

protectrice de toute la nature. Leurs forme et 

dimensions représentaient de différentes 

hypostases de la divinité féminine, fait 

impliquant l’existence obligatoire des 

manifestations du sacre collectif (V. Chirica, 

2005). 

Les vases anthropomorphes aux bras 

tubulaires, spécifiques à la culture Gumeltnita, 

allant de la Thrace nordique (Karanovo, Zagorci) 

jusqu’au nord-est de la Bulgarie (Kamenar) et la 

Munténie (Vidra, Sili�tea Videle, M�gura Jilavei, 

Zâmbreasca, Tangâru, C�scioarele) (Planche I/5-

13), avaient certainement “une destination 

cultuelle dans le cadre des processions religieuses 

liées au culte de la maison“ (V. Voinea, 2002, p. 

114), la forme, les dimensions, l’expressivité et la 

configuration des éléments anatomiques prouvant 

l’existence d’une symbolique commune, transposée 

plastiquement par des cannons stylistiques 

unanimement respectés.   

La multitude des liens entre les 

communautés néolithiques et les populations 

d’Asie Antérieure, de la Méditerranée Orientale 

sont mis en évidence même par la technique 

anthropomorphe de la culture de Dudesti qui 

trouve des analogies pas seulement en Grèce 

(O. Höckmann, 1968) Crète mas aussi en 

Bulgarie, dans les représentations plastiques de 

type Kaloianovec (B. Nikolov, 1973). Le 

traitement de la figure humaine dans une 

manière réaliste est caractéristique pas 

seulement à la culture V�dastra (planche I/16), 

spécialement pendant les phaseses II-IV mais 

également aux cultures Karanovo IV �i Vin�a 

(M. Nica, 1980) et la présence de types de 

figurines « en violon » découvertes à Hot�rani 

(planche I/14) prouve les liens avec l’époque 

précoce du bronze de la Méditerranée Orientale 

(M. Nica, 1980). La présence du personnage 

masculin à côté du personnage féminin et la 

forme à deux ou trois têtes des statuettes, 

rencontrées pendant les dernières phases 

d’évolution de la culture V�dastra, relève de 

mêmes influences venant du sud en tant que 

résultat des transformations imposées pas la 

nouvelle “idéologie”.  

L’état fragmentaire de certaines 

pièces anthropomorphes soulève une série 

de problèmes relevant de causes, qui ont 

fait qu’elles apparaissent dans ce contexte 

(J. Chapmann, 2001), le procédé de 

fragmentation intentionnelle étant une 

pratique courante renvoyant au culte, 

spécifique de toutes les communautés néo-

énéolithiques de l’Europe du Sud-Est, mais 

avec des connotations spirituelles incertaines 

(J. Chapmann, 2001).   

La présence des motifs géométriques 

sur certains figurines et vases 

anthropomorphiques, spécialement les spirales 

et les méandres, a été interprétée comme une 

manifestation du culte du serpent apparaissant 

dans une série de cultures néo-énéolithiques de 

l’espace balkanique (Z. Maxim, 2005). La 

symbolique du serpent, allant de l’Orient 

Proche jusqu’à l’espace nord-danubien, est 

extrêmement variée et apparaît sous la forme 

des certaines représentations abstraites, des 

spirales, des zigzag, des méandres, des « S », 

(planche I/15), tantôt sur des matériaux 

céramiques tantôt sur ceux appartenant à la 
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plastique anthropomorphe (M. Gimbutas, 1989, 

fig. 21-22 ; J. Bodjadjiev, T. Dimov, H. 

Todorova, 1993; M. L. Séfériades, 1993).  Cette 

symbolique atteste de l’existence de nouvelles 

croyances liées aux cultes de la fertilité et de la 

fécondité dans les régions de Donja Branjevina 

(S. Karmanski, 2000), Cârcea (M. Nica, 1977), 

dans la culture de Vin�a-Dude�ti, de Cârcea-

Viaduct (M. Nica, 1997, pl. 13/1,5) de 

Radovanu (E. Com�a, 1990, fig. 49/5,7), dans la 

culture de V�dastra, à Hot�rani, à Cru�ovu (C. 

N. Mateescu, 1957, fig.7), mais également à 

Sultana (I. Andrie�escu, 1924, pl. XXII/7) ou 

Br�ili�a (N. Har�uche, I. T. Dragomir, 1957, 

fig.5/3, 12/1). 

Chaque catégorie plastique requiert des 

interprétations particulières qui ne peuvent 

provenir que d’une analyse minutieuse de la vie 

spirituelle, spécifique à une communauté. 

L’argument qu’une série entière de 

représentations plastiques proviennent seulement 

d’établissements, et souvent de contextes 

stratigraphiques incertes, sans aucune liaison au 

domaine funéraire, nous suggère par leur forme 

et leur dimensions qu’il s’agit d’une destination 

cultuelle (V. Voinea, 2002). La diversité 

typologique reflète souvent une certaine 

stratification sociale perceptible au niveau 

magico-religieux, par l’hiérarchisation des 

cérémonies cultuelles (R. R. Andreescu, 2002), 

ce qui rend difficile l’interprétation de la 

fonctionnalité des artéfacts, compte tenant de leur 

présence dans des aires culturelles voisines. 

Certains types de représentations plastiques 

anthropomorphes sont insuffisants pour établir 

les traits d’une phase, pendant que les autres 

présentent les mêmes caractéristiques pendant 

deux ou plusieurs phases, ce qui peut révéler une 

certaine particularité des croyances magico-

religieuses. 

L’existence des rapports culturels entre 

l’espace carpato-danubien et les zones du sud, 

égéo-thessaliennes, a été surprise grâce aux 

éléments communs de plastique qui prouvent 

leur présentation comme des synthèses 

culturelles d’une originalité spécifique. Par 

exemple, les deux statuettes en os découvertes 

au nord du Danube pendant la culture Boian, à 

Cernica (Gh. Cantacuzino, S. Morintz, 1963, 

fig. 27/7) et à Petru Rare� (D. Berciu, 1961, fig. 

189/5), attestent l’influence anatoliano-égéenne 

dans cette zone. Le schématisme des figurines, 

souvent excessif, en caractérisant l’entière 

plastique gumelnitienne, suppose l’utilisation de 

vrais canons stylistiques dont nous pouvons 

rencontrer les racines chez Jerichon dès le VIII-

ème millénaire avant J. C. (J. Cauvin, 1972). 

Les représentations anthropomorphes en 

marbre, dont on croyait qu’elles provenaient de 

la zone de Cyclades, ont apparu très tôt, entre le 

IX- ème et le VII- ème avant J. C. dans le 

Proche Orient, d’où elles se sont répandues dans 

l’espace  balkano-égéo-anatolien et finalement 

dans l’espace nord – pontique. Les statuettes de 

type thessalique rencontrées dans l’aréal de la 

culture Gumelnita sont encore plus éloquentes, 

car leur origine méridionale est soulignée par les 

nombreuses similitudes qui existent entre celles-

ci et celles découvertes dans la zone de la 

Thessalie (Vl. Dumitrescu, 1941).   

Une fois les communautés vinciennes 

apparues, l’expressivité des représentations 

anthropomorphes vont se diversifier et tout le 

long du néo-énéolithique, des pièces très 

schématisées, où la figure était à peine 

reconnue, vont coexister avec celles qui 

prouvaient un souffle artistiques spécial. Le rôle 

de la position pour modeler une figurine était 

vraiment important pour révéler les diverses 

attitudes, ce qui faisait que la plastique 

anthropomorphe conduise vers une véritable 

https://biblioteca-digitala.ro



44

“art du geste” (R. R. Andreescu, 2002, p. 89; V. 

Voinea, 2002), probablement le réflexe des 

raisons cultuelles. La tendance vers le 

schématisme et le symbolisme est évidente pour 

les statuettes cylindriques, rencontrées dès le 

néolithique précoce,  et même pour celles 

prismatiques en os ou même pour les figures 

humaines stylisées.  

Le caractère dominant du personnage 

féminin en diverses hypostases reste une 

certitude, l’identification de la signification 

continue à représenter un problème pas encore 

résolu car les informations dont on dispose sont 

insuffisants, mais, on peut affirmer avec 

certitude qu’il s’agit d’une manifestation du sacre 

(R. R. Andreescu, 2002). La compréhension du 

système religieux des communautés néo-

énéolithiques devient plus difficile car la 

considération d’une seule divinité en hypostases 

différentes où, au contraire, l’acceptation d’un 

panthéon, conduirait à la définition d’une 

structure religieuse incomplète, car une série 

d’aspects théorétiques rejettent les valences 

spirituelles des représentations plastiques. 

Cependant, l’existence de certaines catégories 

plastiques permet l’identification des thèmes 

cultuels à l’aide desquels on peut traiter d’une 

manière plus nuancée leur signification.  

N’importe la modalité d’exprimage 

artistique, le personnage féminin est représenté 

sous la forme de la « matrone » 

surdimensionnée, son abdomen proéminent (C. 

N. Mateescu, I. Voinescu, 1982), les bras sur 

lui. Ce type de figurines, à une stéatopygie 

accentuée, ont été identifiées par la Déesse 

Mère, la créatrice  de l’Univers et  celle qui 

“génère l’énergie” (V. Voinea, 2005, p. 391)). 

Les  pots anthropomorphes décrivent, peut-être 

le mieux possible, le geste protecteur de la 

matrone, raison pour laquelle on peut admettre 

que cette attitude est plus représentatif pour les 

cultes de la fertilité et de la fécondité. Ces 

valences du personnage féminin ne doivent pas 

être pourtant généralisées car l’hypostase 

du “penseur”, un autre thème cultuel assez 

souvent rencontré dans l’iconographie de la 

plastique anthropomorphe néo-énéolithique, 

exprime une attitude “méditative” et pas du tout 

une attitude liée a la fertilité, d’autant plus qu’on 

rencontre aussi des personnages masculins dont 

le détail sexuel est bien marqué.  

Un élément contribuant à une meilleure 

interprétation de la signification de la plastique 

anthropomorphique relève de l’identification de 

l’aspect sexuel du personnage représenté par les 

statuettes ou les vases anthropomorphes. La 

plupart des figurines anthropomorphiques 

représentent des personnages féminins (D. 

Monah, 1992) mais il existe également des pièces 

asexuées, qui rendent leur interprétation encore 

plus difficile. Il est difficile d’affirmer pourquoi la 

configuration de certaines figurines indique 

expressément le sexe tandis que d’autres ne le font 

pas. Une explication serait la représentation de 

l’humanité en général sans faire la distinction entre 

le masculin et le féminin.  Toujours comme une 

hypostase de la “Grande Mère”, la divinité 

masculine apparaît normalement dans une 

position secondaire, subordonnée au principe 

féminin, la preuve étant tantôt le nombre réduit 

des figurines tantôt leurs différences 

dimensionnelles. Le thème du “couple divin”, 

rencontré surtout dans la plastique gulmetiennne 

(S. Marinescu-Bîlcu, B. Ionescu, 1967; R. R. 

Andreescu, 2002, pl. IV) ne suggère pas un 

rapport d’infériorité mais au contraire une 

harmonie parfaite, les deux personnages se 

complétant réciproquement dans une 

“coincidentia oppositorum”. Il est très important 

de définir le plus exactement possible le sexe des 

figurines étant donné que l’apparition des idoles 

mâles suppose d’une part l’apparition d’une 
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société différenciée dans laquelle le rôle de 

l’homme devient prépondérant (S. Marinescu-

Bîlcu, 1974) et d’autre part dans le plan spirituel 

l’imposition d’un nouveau culte uranien (O. 

Höckmann, 1968), résultant des intensifications 

des influences anatoliennes-égéennes et leur 

transmission par l’intermédiaire des communautés 

vin�iennes (J. Mellaart, 1960;  Gh. Lazarovici, 

1981). 

Un autre problème sur lequel il faut 

se pencher car son analyse pourrait 

contribuer à la compréhension de la 

signification de l’art néo-énéolithique 

renvoie à la détermination de “l’âge” des 

personnages, suggéré par certains détails 

anatomiques. Ainsi, les figurines avec de la 

stéatopygie accentuée et des seins lâchés, 

seraient des représentations des femmes 

plus âgées (S. Marinescu-Bîlcu, 1974) qui 

trouvent des analogies autant dans l’espace 

anatolien que dans la région balkanique (J. 

Mellaart, 1965; 1967; 1970)  tandis que la 

manière de modelage des petits seins 

suppose l’existence d’une vierge nubile 

représentant une autre hypostase de la 

“Grande Déesse”.  

L’attitude dans laquelle ont été 

modelé les figurines, dénote une variété de 

gestes rituels déterminés en particulier par la 

position des bras, la posture et même par la 

figuration de la bouche (R. R. Andreescu, 

2002). La grande majorité des représentations 

anthropomorphes sont des figurines de petite 

taille, avec les bras allongés latéralement, 

orientés vers le haut, le geste d’ascension 

accentuant encore plus la signification des 

orantes. Cette attitude a une connotation 

rituelle  qui s’amplifie encore plus dans le cas 

des figurines avec de vases sur la tête qui se 

ressemblent au type d’orantes ayant des bras 

tubulaires, raison qui exclut la possibilité 

d’utilisation de ces derniers dans des activités 

ménagères (V. Voinea, 2005). Des cas sont 

signalés où la modélisation des statuettes a été 

réalisé par deux moitiés longitudinales qui ont 

été collé ultérieurement et ensuite couvertes 

par une couche protectrice en argile, ce qui 

prouve l’existence des canons qu’il fallait 

respecter à la lettre. 

L’androgynie, la plus spectaculaire 

des thèmes cultuels, reflète la dualité de la 

principale divinité et met en évidence le 

mieux le caractère complexe de la vie 

spirituelle. Le fameux groupe statuaire des 

amoureux de Gumelnita où même le couple 

de Sultana, souligne une fois de plus la 

capacité de l’autoreproduction de la “Grande 

Mère”, la communion entre le principe 

féminin et masculin incarnant la totalité. 

L’élément décoratif a également un rôle 

important dans la mise en place du thème du 

culte dans le sens que son absence ou sa présence 

peuvent imposer certains critères de classification 

des représentations plastiques. Les figurines 

décorées avec des motifs incisés ou avec 

certaines parties peintes en rouge suggérèrent le 

tatouage (Vl. Dunitrescu, 1974) et n’importe la 

manière de réalisation, les mêmes raisons 

artistiques sont observées. Ainsi, des cercles 

concentriques sont représentés sur le dos, des 

bandes et des angles sur les fesses et les chevilles, 

des spirales dans la région abdominale, le triangle 

marquant toujours la région pubienne (V. 

Voinea, 2005) La présence des éléments 

décoratifs sur tout le corps impose une séparation 

en catégories, celles ornant le visage des figurines 

et indiquant surement le tatouage respectivement 

celles représentant des habits. 
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Les figurines les plus anciennes 

désignant le tatouage appartiennent à la 

phase de transition de la culture Boian à la 

culture Gumelnita (D. V. Rosetti, 1938, pl. 

12/2) et indiquent la présence de certains 

personnages féminins ayant normalement 

quatre petits creux dans la zone du menton 

(D. V. Rosetti, 1938: pl. 14/3, 4, 5; 16/10; 
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17/1, 5, 8). L’analyse de la plastique 

gumelnitienne a démontré que le tatouage 

était fait seulement dans le cas de figurines 

féminines, le nombre de crevaisons variant 

en fonction de l’âge de la personne (E. 

Com�a, 1995). Le fait que quelques 

statuettes ont indiqué le tatouage atteste sa 

valeur magico-religieuse tandis que 

l’absence, dans certains cas, est due à la 

croyance qu’à partir d’un certain âge, sa 

pratique manque de sens car il a perdu 

toute signification (E. Com�a, 1995). Nous 

retrouvons le décor marqué par des points 

profonds dans le cas des statuettes en terre 

glaise et sur celles plates en os même dans la 

plastique anthropomorphique salcutienne, ce 

qui est la preuve des liens permanents entre 

les porteurs de ceux deux cultures, le 

domaine magico-religieux inclus (E. 

Com�a, 1995). 

A l’occasion de diverses manifestations 

cultuelles, une série de danses rituels étaient 

pratiqués, moment où la communauté entière, 

animée par la force de l’invocation de la 

divinité, devenait solidaire à travers la musique 

et le danse sacre. Une telle attitude (V. Voinea, 

2005), assez bien représentée dans notre 

iconographie néo-énéolithique, a été observée à 

Ipotesti, dans le département de Olt (E. Com�a, 

1995, fig.87), la figurine qui représentait un 

homme danser appartenait au stade de transition 

de la culture Boian à la culture Gumelnita.   

De telles représentations plastiques, 

très schématisées, impersonnelles, qui 

étaient exécutés conformément à des 

canons extrêmement rigides, rencontrées 

dans l’areal gumelnitien (R. R. Andreescu, 

2002, pl. 12/7; 60/1, 5, 7) sont la preuve la 

plus éloquente de l’existence des pratiques 

magico-religieuses, liées au culte de la 

fertilité.  

Une série d’événements primordiales, 

dans ce cas, les masques des danseurs avec une 

fonction sociale mais également magique 

étaient évoquées par l’intermédiaire des 

processions avec des danses rituels. Ainsi, les 

cérémonies devenaient de vraies cosmogonies, 

avec un pouvoir régénérateur pour l’espace et 

le temps tout en soustrayant  le “déguisé” du 

cours naturel de la vie, en l’obligeant de jouer 

le rôle d’un autre être, capable de protéger la 

communauté entière.   

Le masque était également un 

support animé permettant au danseur de 

maîtriser et de contrôler la multiplicité des 

forces circulant dans l’espace dans le but 

d’être captées et redistribuées ultérieurement 

dans l’aide de la communauté (J. Chevalier, 

A. Gheerbant, 1995) Nous repérons cette 

habitude de présenter  les masques sur les 

figurines  dans le sud-ouest de la Péninsule 

Balkanique. Les populations vin�iennes 

ont apporté cette habitude même dans le 

nord du Danube, étant présentes même 

dans le cadre des groupes voisins (E. 

Com�a, 1995). La plupart des masques 

représentés sur le visage des personnages 

féminins ont une forme triangulaire, le 

bout aigu orienté en bas (M. Nica, 1980, 

pl. 13/13, 20/6; I. T. Dragomir, 1983, fig. 

54/13; M. Neagu, 1982, fig.1, 2) ou ovale, 

comme c’est le cas des pièces provenant de 

l’aréal gumelnitien (D. V. Rosetti, 1938, 

pl. 13/13, 20/6).  

La signification magico-religieuse 

de ce type de représentations plastiques est 

difficile à déchiffrer faute de données 

exactes, mais leur utilisation à l’occasion 

de certaines manifestations rituels nous 

permet de les percevoir comme ayant le 

rôle d’influencer psychologiquement la 

foule et de conférer à “l’autre” un statut 

particulier, un “ganz andere”, lié à la 

divinité féminine de la fertilité, pour 

accomplir le rituel. Le cortège n’était 

composé que par ce personnage mais 

également par les “chanteurs“, dont le rôle 

était de compléter et transposer, dans un 

langage musical, l’émotion dégagée 

pendant la procession et qui au contraire de 

“l’odorant” qui levait les bras vers le ciel 

afin de communiquer avec la divinité, 
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utilisaient la force de la communication 

verbale pour une meilleure “harmonie des 

corps et âmes” (V. Voinea, 2005, p. 389).  

Le matériel utilisé dans la réalisation des 

figurines constitue un autre critère pour établir un 

thème cultuel, tout en étant conscients du fait que 

celles-ci ont été travaillées en os, marbre, moule 

et or. La plupart représentent surtout des 

personnages féminins, liés au culte de la fertilité, 

mais même dans l’hypostase de protectrice de la 

famille. La présence des semences de céréales 

dans la pâte utilisée pour la modulation des 

statuettes (O. Höckmann, 1968) prouve la 

personnification de la terre sous la forme d’une 

déesse féminine, mais aussi la pratique des rituels 

magico-religieux symbolisant “l’insémination”. 

Les figurines en os dont l’apparition a été 

signalée même dès le temps de la culture 

Dude�ti, fréquemment utilisées dans les 

communautés gumelnitiennes et salcutiennes ne 

représentent pas une simple transposition de la 

typologie de la plastique en terre glaise, en réalité, 

celles-ci présentent de petits enfants, parfois en 

couches (E. Com�a, 1995). Dans le cas des 

statuettes en or, à leur signification symbolique 

lié au culte de la fertilité s’ajoute leur caractère 

prestigieux, leur port autour du cou de femmes 

en étant une preuve dans ce sens.  

Décider la fonctionnalité des pièces 

anthropomorphes néo-énéolithiques soulève 

une série de problèmes dus à leur variété 

typologique et morphologique, ainsi que nous 

rencontrons des représentations plastiques qui 

avaient une fonctionnalité multiple, utilisées 

pendant certaines processions auxquelles la 

communauté entière participait mais aussi des 

pièces illustrant l’existence d’un culte 

domestique, familial comme dans le cas des 

couvercles à la poignée anthropomorphe. Les 

figurines de type “en violon” pouvaient servir 

comme pièces pour les instruments musicaux à 

trois cordes (E. Com�a, 1995) et certaines des 

statuettes en terre glaise qui représentaient des 

personnages féminins dans de différentes étapes 

de la grossesse étaient utilisaient dans une série 

de rituels initiatiques (R. R. Andreescu, 2002, p. 

94). Etant donné que la vie de la communauté se 

déroulait en fonction de moments importants 

dans l’existence de l’homme, il est possible que 

certaines des statuettes anthropomorphes auraient 

servi comme instruments pendant quelques 

cérémonies rituels anthropomorphiques spécifiques. 

Il est presque impossible, dans le stade actuel des 

recherches, d’établir avec précision quelles 

pièces étaient utilisées dans le culte religieux et 

quelles pouvaient servir à certains rituels 

magiques, raison pour laquelle l’hypothèse de la 

fonctionnalité multiple de ces représentations 

peut constituer une démarche dans la tentative 

d’expliquer la complexité du phénomène 

religieux (R. R. Andreescu, 2002).  

La vie spirituelle de ces communautés 

semble être une combinaison de pratiques 

magico-religieuses, influencées par leur 

spécifique local, fait qui a déterminé une 

diversité typologique. L’indentification de la 

structure et du caractère d’une société peut 

offrir des indices concernant l’existence de 

certains cultes spécifiques dans lesquels le 

particulier a visiblement mis l’empreinte sur 

leur vie spirituelle. Ainsi, la qualité des 

figurines et des vases anthropomorphes peut 

être mise en relation avec la structure de la 

société et leur caractère représentatif peut 

illustrer la pratique de certains rituels 

impliquant la communauté entière ou 

seulement quelques cultes domestiques. La 

localisation géographique des représentations 

plastiques peut être également un indice des 

manifestations particulières des croyances 

magico-religieuses en fonction de la 

spécification de la zone, fait mis en évidence 

par une certaine typologie stylistique ou 

manière de modelage ou décoration (R. R. 

Andreescu, 2002). 

Etant donné que tous ces aspects 

sont liés aux transformations passées au 

sein des communautés respectives, un 

traitement des manifestations néo-

énéolithiques s’impose dans le cadre d’un 

contexte élargi, du sud-est de l’Europe, 
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grâce au caractère extrêmement complexe 

du phénomène de la néolithisation. 

Nous avons essayé, à travers l’étude 

des principaux problèmes soulevés par 

l’origine, la signification et la fonctionnalité 

de la plastique anthropomorphique dans 

l’espace nord-danubien, de souligner la 

complexité du phénomène religieux d’une 

facture tout à fait particulière, difficile à 

déchiffrer. La connaissance insuffisante des 

civilisations néo-énéolithiques ne permet 

pas, au moins à présent, l’élaboration des 

théories concernant la signification de 

diverses représentations plastiques qui 

trahissent la présence de certaines 

influences culturelles dues effectivement à 

la pénétration dans cet espace d’une 

population déjà néolithisée.  

Les données dont nous disposons 

et les critères dont nous opérons ne sont 

ni suffisants ni édificateurs afin 

d’établir avec exactitude si nous avons 

à faire à un saut culturel ou à une 

restructuration ethnoculturelle, dont les 

traces ont mis leur empreinte sur la 

plastique anthropomorphique. Le stade 

actuel des recherches concernant le 

néo-énéolithique en Romanie nous 

offre une image d’ensemble assez 

cohérente de cette période (E. Com�a, 1987 ; 

N. Ursulescu, 1998), les civilisations qui se 

sont développées dans l’espace de Carpates 

au Danube dévoilant en grande partie la 

signification et la richesse de la spiritualité 

néo-énéolithique.     
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L’habitat est mentionné aussi par le 

toponyme de Popina Mare, étant situé à 

environ 2,5 km nord - est du village, dans la 

zone de Balta Ialomi�ei et à environ 800 m 

par rapport au bord du bras Borcea du 

Danube (fig. 1). Si, d’habitude, les tells de 

Gumelni�a sont situés dans la proximité des 

cours d’eau, mais de manière à permettre 

l’utilisation complexe des ressources offertes 

par les terrasses, plateaux et par 

l’environnement aquatique, ce tell est situé à 

l’intérieur de la zone inondable du Danube. 

Le monument se présente sous la forme de 

deux tells, adjacents, chacun ayant des 

dimensions différentes. Le grand tell (tell I) a 

une hauteur de 15,40 m et une forme ovale 

avec des diamètres à la base d’environ 150 x 

80 m. Le petit tell, (tell II), situé au sud par 

rapport au premier, a aussi une forme ovale, 

avec des diamètres à la base d’environ 50 x 

30 m et une hauteur d’environ 8-9 m.  

Les recherches effectuées jusqu’à 

présent dans la zone nordique du tell ont 

démontré l’existence d’un modèle d’organisation 

de l’espace défini par l’emplacement des 

demeures en files. Entre les files, mais aussi entre 

les demeures, étaient réservées des zones de 

passage ayant des largeurs comprises entre 2 m 

(entre les files de demeures) et environ 0,80-

0,90 m (entre les demeures). Les analyses 
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sédimentologiques ont démontré l’utilisation 

polyvalente de ce type d’espace, dans le sens 

qu’ici étaient stockée au moins une partie 

des déchets ménagers  et parfois on y 

déployait aussi diverses autres activités.  

Les analyses archéo-zoologiques 

réalisées (A. B�l��escu et all., 2005; 

informations obtenues par l’amabilité de 

A. B�l��escu) ont mis en évidence un taux 

de presque 80% d’animaux domestiques, 

alors que ceux sauvages ont un taux un peu 

en dessus de 20%. En ce qui concerne le 

numéro minimal d’individus (NMI), les 

espèces sauvages représentent un taux 

d’environ 30% et celles domestiques 

d’environ 70%. Dans le cas des espèces 

sauvages, on observe qu’un taux élevé 

revient au sanglier (6,8%) et au cerf 

(4,5%). L’analyse des restes squelettiques 

suggère une chasse des exemplaires dans la 

proximité de l’habitat et leur tranchage à 

l’intérieur de celui-ci où sont présents tous 

les éléments anatomiques du corps. Mais 

même dans cette situation il faut avoir en 

vue aussi la récupération des bois tombés.  

Fig. 1 – Emplacement de l’habitat énéolithique de Bordu�ani - Popin�

De l’autre côté, l’existence d’un nombre 

significatif d’environ 142 restes squelettiques qui, 

à cause de leur fragmentation, n’ont pas pu être 

déterminés qu’au niveau Bos/Cervus oblige à une 

réserve concernant la valeur exacte des 

déterminations concernant le cerf, dans le sens que 

le taux statistique pourrait être en réalité plus 

grand. 
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Toutes ces données démontrent que le 

cerf était chassé dans les zones situées dans la 

proximité du site, où les corps des animaux étaient 

tranchés et utilisés pour atteindre divers buts. 

La quantité significative de bois de 

cerf, en différentes stages de transformation, 

à partir de pièces finies jusqu’à des 

restes/débris de débitage épuisés, nous 

permet de reconstituer les modalités de 

gestion de cette matière première, les 

techniques de transformation utilisées, ainsi 

que les activités déployées à l’aide des outils 

en bois. 

I. Matière première 

Le bois est une excroissance de l’os 

frontal, spécifique de toutes les espèces de 

cervidés (M. Christensen, 2004). Il est 

composé de tissu compact et de tissu 

spongieux, la proportion entre les deux 

variant en fonction de l’espèce et en 

fonction de l’irrigation sanguine pendant la 

croissance (M. Gregor, 1985; C. Fritz, 

1999). En même temps, la proportion et la 

texture du tissu spongieux dépendent de 

l’emplacement dans le cadre de la branche 

du bois (A. Averbouh, 2000). 

Deux sont les sources desquelles on 

peut obtenir le bois: sous-produit de chasse

ou collectage. L’étude de tout le matériel 

témoigne du fait qu’on a utilisé également 

les bois coupés par percussion et enlevés 

du crâne (bois de massacre), mais aussi les 

bois tombés (bois de chute) (fig. 2a, b). 

Selon les données archéo-zoologiques 

présentées dans le début de cet article, la 

provenance locale de cette matière première 

est évidente. 

Les propriétés mécaniques du bois 

varient en fonction des axes longitudinal, 

radial et tangentiel (M. Christensen, 2004). 

Ainsi, il est plus résistant dans le sens des 

fibres, longitudinalement, mais il est par 

contre plus fragile en sens perpendiculaire. 

C’est la raison pour laquelle on utilise des 

techniques différentes pour le débitage 

longitudinal et celui transversal, car l’expérience 

a enseigné ces différences aux hommes 

préhistoriques. Selon les spécialistes, parmi les 

matières osseuses, le bois présente le 

meilleur rapport élasticité / dureté, étant 

considéré, de ce point de vue, le mieux 

adapté à la fabrication de nombreux 

composants de l’équipement préhistorique 

(A. Averbouh, 2000). 

Les études expérimentales ont 

démontré que l’os et le bois de cervidé 

deviennent plus flexibles après les avoir 

tenus antérieurement dans l’eau. Cette 

propriété se traduit, aussi, par une plasticité 

accrue de la surface, laquelle devient plus 

malléable pour la réalisation de gravures 

(M. Gregor, 1985). « Le mouillage » du 

bois dans l’eau est pratiqué par les 

Esquimaux du détroit de Bering, qui 

ensevelissent le bois de renne dans une 

peau d’animal humidifiée en permanence, 

tout comme ceux de l’Alaska, qui le 

trempent dans de l’eau bouillante (M. 

Chech, 1974). Le désavantage d’une telle 

intervention est le fait que, sur un bois tenu 

dans l’eau, la matière première reste dans 

les incisions créées et diminue la lisibilité 

de la profondeur réelle de l’incision. En 

échange, le bois séché est plus difficile à 

transformer, mais sa surface reste propre.  

II. Technique de transformation 

Le débitage du bois a été réalisé in 

situ, car nous avons identifié toutes les 

parties constitutives d’un bois, ainsi que 

des restes de débitage (éclats ou fragments 

de branche, de petites dimensions) (fig. 3). 

La présence de branches de grandes 

dimensions, non épuisées par débitage, 

peut témoigner de l’existence d’un 

« stock » qui permettait de confectionner 

des outils même dans le contexte du  

manque de la matière première. Il faut 

avoir en vue le fait que, en ce qui concerne 
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a b 
Fig. 2 – Bois de chutte (a) et bois de massacre (b)

Fig. 4 – Sous-produits de débitage

Fig. 5 – Supports Fig. 6 - Ebauche 
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le bois, son disponibilité varie selon le 

cycle annuel de développement, donc il 

s’agit d’une variation saisonnière. Par 

exemple, dans le cas de Cervus elaphus, 

les bois tombent aux mois de février-

mars, atteignant de nouveau leur 

développement maximal au mois de 

septembre.  

Fig. 3. Modalités de segmentation du bois, identifiées dans l’habitat de Bordu�ani-

Popin�

L’idéal serait, partant justement de notre 

constatation concernant la présence de toutes les 

parties d’un bois, de réaliser des remontages, du  

type de ceux de l’industrie lithique. Mais, pour 

l’industrie en matièr dures animales, on n’a pas 

réussi à faire cela jusqu’à présent. 
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Fig. 7 – Percussion lancé tranchante indirecte 

(20X) 

Fig. 8 - Percussion lancé tranchante directe 

(20X) 

Fig. 9 – Variante de la technique de 

percussion lancée tranchante directe (2x) 

Fig. 10 – Technique de sciage (20X) 

Fig. 11 – Percussion en sens longitudinal Fig. 12 - Rainurage 
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Fig. 13 – Polisage (100X) Fig. 14 – Eclatement, suivie de raclage
(40X) 

Fig. 16 - Ciseaux Fig. 15 - Harpon 
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Généralement, les techniques – percussion 

indirecte, sciage, rainurage, raclage – 

conduisent à l’enlèvement d’éclats de 

petites dimensions de matière première, 

qui ne peuvent plus être récupérés et qui ne 

permettent plus le raccord des éléments qui 

composaient une branche.  

Partant de la composition de l’inventaire, 

nous avons identifié quatre types de produits 

résultés de la transformation du bois: 

- sous-produits de débitage – restes 

épuisés, résultés à la suite de l’extraction 

de supports et qui ne peuvent plus être 

réutilisés (fig. 4); 

- supports – produits non retouchés 

ou non façonnés, dérivés du débitage, qui 

auraient pu être transformés plus tard dans 

des objets finis (fig. 5): 

- ébauches – pièces intermédiaires 

entre support et objet fini, autrement dit 

pièces en cours de transformation, importantes 

parce qu’elles gardent de nombreux 

stigmates de la chaîne opératoire (fig. 6); 

- objets finis, qui ont été utilisés 

pour diverses activités. Nous avons 

identifié quelques réutilisations de ces 

objets, dans le sens de la fracture de certaines 

pièces au niveau de la perforation, qui 

assurait un emmanchement transversal et 

la création d’un orifice pour un 

emmanchement longitudinal. 

 L’étude des catégories énoncées a 

conduit à l’identification des techniques 

spécifiques des deux étapes – débitage et 

façonnage – nécessaires pour l’obtention 

d’un produit fini:  

  

II.1. Débitage: 

 Pour le débitage transversal sont 

présentes trois techniques. Proportionnellement, 

la plus utilisée semble être la percussion 

indirecte (fig. 7). Dans le cas de cette 

technique on a réalisé la percussion de la 

circonférence, le plus souvent intégralement, 

en moins de cas seulement en partie, suivie 

par flexion, lorsqu’on atteint le tissu 

spongieux. 

La percussion directe est présente 

aussi, avec les mêmes caractéristiques que 

la technique mentionnée antérieurement 

(fig. 8). Mais, dans deux cas, on a appliqué 

une méthode inédite, respectivement la 

percussion progressive, en plan oblique, 

alternante à partir des deux faces, jusqu’à 

l’obtention d’une éminceur convenable du 

plan, suivie à la fin par flexion (fig. 9). 

Enfin, la troisième technique est 

celle du sciage, le nombre des pièces sur 

lesquelles sont présents les stigmates de ce 

type de débitage étant réduit. Le sciage 
comprend dans un des cas 1/2 de la 

circonférence, étant suivi par flexion, et, 

dans le deuxième cas, toute la circonférence 

(fig. 10). 

 Pour le débitage longitudinal on a 

appliqué deux techniques. Prépondérante 

est la percussion (fig. 11), suivie par 

rainurage (fig. 12), surtout au cas de 

l’extraction de la préforme pour les 

harpons. 

  

II.2. Façonnage 

Dans le cas du façonnage, la première 

étape est, généralement, l’enlèvement de la 

perlure (mais il existe un grand nombre de 

pièces finies, y compris des harpons, pour 

lesquelles cette couche n’a pas été 

enlevée). L’opération a été réalisée soit à 

travers un polissage rigoureux (fig. 13), de 

longue durée, qui a conduit à l’estompage 

de la perlure, parfois à son enlèvement 

total; soit en enlevant des petits éclats par 

percussion, ensuite en appliquant un 

raclage longitudinal profond (fig. 14), 

estompé dans certains cas par un polissage 

final. 
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    b 

                     Fig. 17 - Pointes   
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II.2.1. Aménagement des extrémités 

Malheureusement, au niveau proximal, la 

plupart des pièces sont fragmentées (serfouettes, 

marteaux, percuteurs, petits ciseaux). Il s’agit 

surtout de fractures au niveau de la perforation, 

là où était inséré le manche, peut-être à la suite 

du choc lors de l’utilisation.  

En ce qui concerne l’extrémité 

distale (la partie active), nous avons préféré 

d’étudier séparément chaque catégorie 

d’outils, vu les différences importantes 

concernant à la fois la morphologie et la 

technique de réalisation de la partie active.  

- Harpons. La fabrication d’un 

harpon, après son extraction d’un support 

en bois, implique trois étapes (fig. 15): 

régularisation de la surface, préforme et 

sculpture des éléments spécifiques 

(barbelures). Les premières deux étapes ne 

s’ensuivent pas toujours dans cet ordre, 

car, sur un éclat brut, on a essayé de découper 

grossièrement les futures barbelures, 

l'amincissement,  la régularisation et le façonnage 

suivant peut-être après cette action. 

En même temps, on a mis en 

évidence encore plusieurs variables de la 

série des opérations dans le cadre de la 

dernière étape de la chaîne opératoire. 

Dans le cas de certains exemplaires, la face 

supérieure garde la structure externe 

spécifique du bois. Dans d’autres cas, la 

première opération pourrait être la 

régularisation et l'amincissement de la face 

supérieure et inférieure du futur harpon. 

Deux techniques sont attestées pour 

l’opération de traçage de la section générale 

des futurs harpons: 

- émincer les marges obliquement, 

en forme légèrement convexe, d’où il 

résulte des sections elliptiques, biconvexes 

ou circulaires; 

- émincer les marges en plan 

parallèle, ce qui individualise ainsi le tronc 

en champlevé, résultant des sections 

convexes - concaves. 

Dans le cas du dégagement des 

barbelures, opération qui se réalise à 

travers des incisons approfondies 

progressivement, alternant à partir des 

deux faces, la direction des incisions  de  

dégagement  déterminera  aussi la morphologie 

des futures barbelures. La pointe sera, 

finalement, émincée par raclage, qui peut être 

périphérique, obtenant une extrémité 

conique ou biface, en vue d’acquérir une 

forme circulaire. 

 La partie proximale présente deux 

types d’emmanchement. L’extrémité est 

insérée dans le support, ensuite liée à l’aide 

d’un fil qui passe par une perforation ou 

s’enroule sur les protubérances latérales. 

Les protubérances sont réalisées suivant la 

même technique que celle des barbelures, 

et les perforations sont centrales, réalisées 

par rotation à partir des deux faces, ce qui 

donne une perforation biconique.  

- Ciseaux ils peuvent être divisés 

en deux grands groupes, qui impliquent 

des techniques différentes, générées par la 

fracture ou non, en sens longitudinal, du 

bois (fig. 16). Dans le premier cas, le bois a 

été fracturée longitudinalement (probablement 

par rainurage), après quoi les marges de 

fracture ont été toujours polies. Pour le reste, 

pour les deux types de ciseaux, 

l’aménagement de la partie active a suivi 

les mêmes procédés.  La partie distale a été 

émincée par un raclage longitudinal 

continu, jusqu’à la spongiosa ou par un 

rainurage oblique. Mais les stigmates de 

cette action ont été couverts par le 

polissage ultérieur, ainsi que par l’usure 

d’utilisation. La partie active est, 

généralement, affectée par des éclatements, 

superposés sur des plages variables de 

lustre, généré par l’utilisation (d’où  
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Fig. 18 - Serfouette Fig. 19 - Percuteur 

Fig. 20 - Manches 

https://biblioteca-digitala.ro



64

a b 

Fig. 21 – Perforation, type 1 (a) et détail (b, 20X) 

Fig. 22 – Perforation, type 2 (a) et détail (b, 20X) 

Fig. 23 – Perforation, type 3 Fig. 24 – Perforation, type 4 (20X) 
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l’hypothèse de l’utilisation en tant 

qu’outils multifonctionnels, en tant que 

lissoir et ciseau ou coin).

- Pointes. Pour le matériel étudié, 

nous avons identifié un grand nombre de 

pièces, fragmentées au niveau proximal, 

qui auraient pu représenter un type d’outil 

destiné au labourage de la terre (la 

littérature de spécialité mentionne des 

serfouettes, mais intègre dans cette 

catégorie une gamme large d’outils, ayant 

des morphologies variées) (fig. 17). Leur 

fragmentation ne nous permet pas, 

pourtant, de mentionner avec certitude leur 

utilisation. Le nombre des pièces conservant 

leur partie active est aussi faiblement 

représenté. La technique d’exécution n’a pas 

impliqué d’opérations compliquées. De la 

branche a été enlevé un segment, mais nous 

ne savons pas par quelle technique, à cause 

du manque des parties proximales. Nous 

pouvons pourtant observer que la fracture 

présente, au moins pour les pièces ayant une 

perforation (comme système d’emmanchement), 

la même morphologie (fig. 17b) et elle semble être 

le résultat du choc exercé par une utilisation du 

type percussion. 

Certains segments ont été polis, en 

détruisant la structure externe du bois. La 

partie active n’a connu aucun aménagement 

spécial, mais elle présente un lustre puissant, 

affectant une surface étendue, tant comme 

extension qu’en profondeur (atteignant 

parfois le tissu spongieux). 

- Outils ayant une partie active 

pointue. Ce sont des outils réalisés en bois 

débité longitudinalement par rainurage, en 

régularisant les marges de débitage (fig. 

18). Vers la partie distale, l’une des marges 

a été amincie par raclage axial, créant un 

bord oblique par rapport à l’axe de 

l’outillage. L’extrémité distale de la pièce 

a reçu une morphologie rectiligne oblique, 

laquelle, par intersection avec le coté le 

plus long, déjà aminci, a créé un front actif 

affûté. La partie proximale est fracturée, 

ainsi que nous ne savons pas si les pièces 

étaient prévues avec un système d’emmanchement. 

Nous n’excluons pas la possibilité d’une variante de 

serfouette, car la morphologie de la partie active est 

très bien adaptée en ce sens. 

- Percuteurs. Toutes les pièces que 

nous avons attribuées à cette catégorie ont 

été obtenues de la partie basale du bois 

(fig. 19). Le but de la première étape a été 

la production d’un support dont la forme et 

les dimensions soient proches de celles du 

futur outil. Le support a été obtenu par 

percussion directe lancée, laquelle, après 

avoir atteint le tissu spongieux, a été suivi 

par flexion. Pour les pièces dont nous 

disposons, sauf une, la surface de 

percussion a été régularisée, ainsi qu’elle 

ne conserve plus les stigmates de cette 

action.  

L’enlèvement de la structure 

externe du bois a eu lieu dans le cas de 

deux exemplaires, et la surface a été 

fortement polie, acquérant un aspect 

régulier. La partie active est, en fait, la 

rosette, dont les marges ont été enlevées 

par percussion, conférant à la partie distale 

une morphologie convexe. La  surface  

active  a  été  probablement  polie  

ultérieurement,  pour acquérir un aspect 

régulier. Le façonnage a eu pour but de 

créer la convexité plus ou moins accentuée 

de la partie active. La superposition 

répétée des stigmates de percussion réduit 

progressivement la convexité de la surface 

active. Pour demeurer fonctionnelle, celle-

ci a été probablement réaménagée en 

permanence par abrasion sur une pierre, en 

vue de refaire sa convexité. 

- Manches. Ils peuvent être définis 

comme objets récepteurs, réalisés utilisant 

la pointe, un segment de branche ou même 

la base du bois (fig. 20). Ils ont des 

longueurs variables, leur tissu spongieux a 

été creusé, à l’une des extrémités, ou à 

toutes les deux, permettant l’insertion 

d’une pièce. Pour la majorité des 
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exemplaires, le bois demeure à l’état brut, 

conservant y compris la structure extérieure 

spécifique, et, seulement dans peu de cas, la 

surface extérieure a été soumise à un 

raclage, suivi par polissage. La technique 

est extrêmement simple: à l’une ou deux 

extrémités a lieu le sectionnement du bois, 

généralement par percussion indirecte. La 

surface de débitage n’a pas été soumise à des 

opérations ultérieures de régularisation. 

Ensuite a eu lieu l’enlèvement du tissu 

spongieux et la création du canal qui permet 

l’insertion longitudinale d’une pièce. 

II.3. Types de perforation.  

Malgré le fait que la majorité des 

pièces sont fracturées à ce niveau, nous 

avons pu reconstituer les types de 

perforation suivants:  

- il s’agit d’une perforation réalisée 

par l’écartement concentrique, successive, 

de petits éclats réalisés par percussion, 

suivis de perforation par rotation, ce qui donne 

une morphologie approximativement circulaire, 

technique réalisée sur les deux faces (fig. 21a, 

21b); 

- découpage de la zone à perforer par des 

coupes successives, jusqu’à l’approfondissement 

du trou creusé, à partir des deux faces, ce qui donne 

une morphologie rectangulaire de la perforation 

(fig. 22a; 22b).  

- perforation par rotation, sans 

aménagement préalable de la zone. Dans 

ce cas, nous avons identifié deux 

méthodes. Un fragment de harpon porte 

une perforation fracturée qui prouve 

l’utilisation de la rotation à partir des deux 

faces, à l’aide d’un outillage lithique, sans 

aménagement préalable de la surface à 

perforer (fig. 23). Un deuxième exemple 

est donné par la perforation (fracturée) par 

rotation à l’aide d’une baguette, connue 

comme perforation par carottage (E. 

David, 2004) (fig. 24). C’est, d’ailleurs, le 

type de perforation le plus adéquat pour la 

réalisation du système d’emmanchement 

pour les pièces massives en bois.  

III. Production.  
Elle se réfère aux principaux types 

d’outillages et à l’illustration des activités 

économiques.  

Les premiers types d’objets mis en 

discussion sont les harpons. Selon les 

comparaisons ethnologiques, ils semblent 

être, principalement, liés à la pêche. Les 

études  de spécialité concernant l’habitat 

de Bordu�ani-Popin�, (V. Radu, 2003) ont 

illustré le fait que, la pêche, la chasse et la 

collecte des mollusques constituaient la 

principale source de nourriture de la 

communauté. Parmi les espèces qui 

semblent pouvoir être pêchés de cette 

manière on compte le silure, le sandre, les 

cyprinidés, et même la carpe, pendant la 

période de reproduction (A. B�l��escu, V. 

Radu, D. Moise, 2005). 

Les pièces appelées génériquement 

petits ciseaux s’adaptent bien à un grand 

nombre d’activités domestiques, comme la 

transformation des peaux, du bois; coin 

pour casser le bois, pour enlever l’écorce 

du bois, etc. La gamme des outils en bois 

est complétée par les serfouettes, 

percuteurs, haches à fendre, impliquant un 

grand nombre d’actions: labourer la terre, 

casser ou couper. 

En conclusion, la série d’outils 

confectionnés en bois s’avère être un 

témoignage privilégié concernant l’activité 

des hommes préhistoriques. Elle est 

composée d’une large variété d’objets 

d’usage domestique, impliqués dans la 

plupart des activités quotidiennes: obtention 

des aliments (chasse et pêche) ou activités 

de transformation des peaux, des matières 

végétales, de la pierre ou de la matière 

osseuse.   

De l’autre côté, elles démontrent 

une utilisation complexe des ressources 

offertes par la chasse, dans notre cas du 
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bois de cerf. Dans le contexte du manque 

d’analyses détaillées des pièces découvertes 

dans les habitats de Gumelni�a, on ne peut 

constater que le fait que celles-ci suggèrent un 

niveau technologique significatif et, très 

probablement, une intensification de 

l’utilisation du bois de cerf pour la production 

de divers types de pièces par rapport aux 

données existantes à présent concernant la 

culture Boian. L’étude comparative de 

l’outillage en bois de cerf pourra offrir la 

possibilité d’atteindre des conclusions 

significatives concernant l’importance et 

surtout la signification de l’utilisation de ce 

matériau et de ces types de pièces par les 

communautés de Gumelni�a. 
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 Résumé: Les dépôts rituels de Sus domesticus trouvés à Poduri-Dealul Ghindaru (culture Cucuteni, 

département Bac�u, Roumanie).Sur le site de Poduri (département Bac�u, Roumanie), l’étude 

archéozoologique a mis en évidence le dépôt intentionnel de deux individus juvéniles de porc (Sus 

domesticus) quasiment complets (S1 et S2) sous une habitation attribuée à la phase A2 de la culture 

Cucuteni. Ces deux suinés auraient en outre été déposés dans deux fosses distinctes (Gr. 56 et Gr. 55). De 

telles découvertes sont rares pour la culture Cucuteni, ce qui ajoute encore au caractère exceptionnel du 

dépôt mis au jour à Poduri. L’étude taphonomique a montré, pour les deux individus, que l’homme était 

intervenu au niveau de la cage thoracique : une éviscération partielle a été pratiquée dans le cas de S1, elle 

a été totale dans le cas de S2. Les interventions anthropiques mises en évidence sur les squelettes indiquent 

également des différences de traitement entre les deux suinés : S2 a ainsi probablement été écorché avant 

d’être déposé dans la fosse. Les animaux ont été sacrifiés à l’âge de 10 mois (S1) et de 11-12 mois (S2). À 

cet âge les porcs n’ont pas atteint leur maturité pondérale (c’est-à-dire le poids permettant une rentabilité 

maximale du point de vue économique). Par ailleurs, il est vraisemblable que l’individu S2 ait été une 

femelle, un os attribué à un fœtus de suiné ayant été identifié dans la même fosse (Gr. 55).

Key words: zooarchaeology, ritual deposition, Sus domesticus, taphonomy, Cucuteni culture. 

Mots clés: archézoologie, dépôt rituel, Sus domesticus, taphonomie, culture Cucuteni. 

Introduction 

The Eneolithic (Chalcolithic) tell at 

Poduri – “Dealul Ghindaru” is located on 

the right terrace of the River Tazl�ul S�rat, 

in a point named “Între Pâraie” by the 

locals. This location falls within the 

territory of the former village “Rus�ie�ti”, 

presently part of the outskirts of the Poduri 

village, Poduri township, Bac�u County, 

Romania (fig. 1).

The tell harbors remains belonging 

to the Precucuteni II and III, Cucuteni A, 

A-B and B cultures. It covers a surface 

area of approximately 12 000 m
2
 and has a 

slightly ellipsoidal shape. The northern 

side of prehistoric settlements which 

existed on the emplacement of the tell was 

defended by a steep slope. This northern 

slope was eroded by the Tazl�ul S�rat 

River in historic times  and,  as  a  result,  

the  edge  of  the  river’s  terrace  now  cuts  

through  the  center  of  the archeological 

deposits of the tell. Another steep slope 

that marked the eastern side of the tell, was 
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leveled by housing development and 

agriculture (orchards and vineyards). 

Southward, a smoother, terraced slope 

descends toward the Pârâul Bisericii 

stream. Access to the tell was from the 

northwest and was defended, in prehistoric 

times, by 1 or 2 ditches. The ditches were 

probably abandoned during the Cucuteni 

period when the settlements extended by 

more than 200 m on the western side of the 

tell. The total surface containing vestiges 

of houses and archeological artifacts is 

approximately 60 000 – 80 000 m2 (D. 

Monah et al., 2001). 

Fig. 1 - Geographical position of the Poduri site (Bac�u county, Romania). 

Archeological situation 

During the summer 2000 archeological 

campaign we discovered on the floor of a 

Cucuteni A2 unburned house, two dometic 

pig (Sus domesticus) skeletons. The 

skeletons were deposited in two separate 

pits designated as Gr. 56 and Gr. 55 (C. 

Bem and A. B�l��escu, 2003) and are 

interpreted by archeologists as representing 

ritual depositions in foundation pits of the 

house (C. Bem, 2007).   

Within the same stratigraphic 

sequence was identified a pit covered by 

the remains of the same house and 

containing the remains of a ca. 1 year old 

infant (with the extremities of the limbs 

and a few ribs missing). This stratigraphic 

situation suggests that the infant was, 

along with the two animals, part of a ritual  
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Fig. 2 - Anatomical elements of the Sus domesticus skeleton S1 discovered in Gr. 56 

(grey) and anthropogenic marks (species description card based on Helmer, 1987). 
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deposition for the consecration of the 

inhabited space (C. Bem, 2007). 

Details concerning the dimensions 

of the pits were not published. The only 

available information is a statement that 

“the bones, although complete, are only 

connected anatomically in small groups, 

due to the original small size of the pits in 

which the individuals were crammed” (C. 

Bem, 2007). It should also be noted that, 

despite the importance of the faunal 

material, the content of the two pits 

containing the pig skeletons was not 

sieved. This could explain the loss of some 

of the smaller-sized anatomical elements. 

The faunal material was analyzed in spring 

2001 in the Archaeozoological Laboratory, 

the National Center of Pluridisciplinary 

Research from the Romanian National 

History Museum (Bucharest). 

Description of the faunal material 

Skeleton no. 1 (S1) was discovered 

in Gr. 56. It was deposited on a bed of five 

Bos taurus/Bos primigenius rib fragments, 

of which two represent proximal and three 

represent distal extremities. The relatively 

large sizes of the five ribs preclude 

accurate identification of the species: 

domestic cattle or aurochs. 

The majority of the skeletal parts 

have been recovered for S1. The missing 

anatomical elements are: a terminal sacral 

vertebra, caudal vertebrae, right rib III, 

sternum, left pubis, phalanx 2 of a main 

digit, four phalanxes 2 and 7 phalanxes 3 

from lateral digits (fig. 2). 

If the absence of the vertebrae and 

phalanxes could be explained by loss due 

to their small size and the lack of sieving 

of the pit contents, the absence of the pubis 

and rib may be due to deficient excavation and 

sampling technique for zooarcheological 

material. The sternum was probably still 

cartilaginous (or at best, in early stages of 

ossification, judging by the young age of 

the animal) and, hence, did not preserve. 

The cranial skeleton is relatively 

complete (there are cracks at the 

premaxillaries). The skull shape is 

comparable to that of primitive pig species. 

The inferred length of the snout is similar 

to that of wild pig. However, the shape of 

the lacrimal bone (square rather than 

elongated), the profile of the forehead 

(convex rather than straight) and the angle 

between the parietals and the occipital 

bone, all reminiscent of domestic pigs, led 

us to assign this individual to the domestic 

species (Sus domesticus) (fig. 3) 

The age of S1 was estimated based on 

the mandible dentition (dental eruption and 

wear). Presence of P1, dP2, dP4, M1, as well as 

an erupting M2, indicate an age of around 7-8 

months (according to P. Rowley-Conwy, 

1993) or 8-10 months (according to M-P. 

Horard Herbin, 1997); on the other hand, 

according to S. Hilson (2005), M2 erupts 

between 7 and 13 months after M1 (depending 

on the maturity type of the species). These 

show the uncertainties of age estimation based 

on dentition. However, considering that this 

Eneolithic individual belonged to the domestic 

species, we can relatively safely assume a late, 

or at least medium, maturity type. This would 

suggest an eruption age for M2 of around 13 

months (late maturity type) or 10 months 

(medium maturity type). The latter age seems 

to be better supported by the incomplete 

eruption of M2, which had only broken 

through the mandibular edge, and by the stage 

of primary wear of M1 (fig. 4). 

The axial skeleton is represented by 

30 vertebrae: 7 cervical vertebrae (atlas, axis 

and 5 cervicals), 14 thoracic vertebrae, 5 

lumbar vertebrae and 4 sacrals. The greatest 

majority of appendicular skeleton bones are 

present. 
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Fig. 6 - Anatomical elements of the Sus domesticus skeleton S2 discovered in Gr. 55 

(grey) and anthropogenic marks (species description card based on Helmer, 1987). 

https://biblioteca-digitala.ro



74

The bones have unfused epiphyses, 

which corroborates our interpretation of a 

juvenile individual (V. Forest, 1997) and 

the inferred dental age. Epiphyses 

generally fuse at around one year (12 

months) of age in Sus domesticus, staring 

with the proximal radius and the acetabular 

socket of the coxae (E. Schmidt, 1972). 

Taphonomic study of S1 produced 

interesting observations regarding intentional 

human interventions. Fine to semi-coarse cut 

marks made by a stone implement are 

present on the axis, on the left side. These 

are interpreted as indications of the way 

the animal was sacrificed, showing that the 

animal’s neck was sliced, thus sectioning 

the respiratory tract and major blood 

vessels (carotid and jugular), an operation 

still practiced today in rural communities. 

Also, at the level of left ribs 11, 12 and 14 

we noted cut marks on the inner side of the 

dorsal third/quarter, which could have been 

produced while an organ was being pulled 

out of the rib cage (fig. 5). Based on these 

observations we hypothesize that the 

animal was killed by slicing its neck and 

then it was eviscerated (partially or, 

possibly, totally) at the level of the rib 

cage, before being deposited in the ritual 

foundation pit of the Cucuteni A2 house. 

Skeleton no. 2 (S2) from Poduri 

was discovered in Gr. 55 and, like S1, is 

not complete (figure 6). 

The skull is broken at the snout 

which makes it difficult to reconstruct its 

shape. However, close similarity of most 

anatomical features with those of S1 

supports assignment to the domestic 

species. The mandible is missing, therefore 

the age at which the animal was sacrificed 

was determined using dental eruption and 

wear of the upper maxillary with the 

following dental formula: dP4, M1 and M2 

still erupting. As noted previously, dental 

age estimates vary within wide limits 

between different authors and as a function 

the maturity type of a given species. Thus, 

we can infer have an age of 9-10 months 

(according to P. Rowley-Conwy, 1993); or 

10-12 months (according to M.-P. Horard 

Herbin, 1997); or between 10 and 13 

months (according to S. Hilsson, 2005). 

Supporting an older age of S2 as compared 

to S1 is the fact that in S2 a quarter of M
2

is erupted whereas in S1, M
2
 is just 

breaking through the alveolus of the 

maxillary bone. Consequently, we propose 

a difference in age between the two 

individuals of only 1-2 months and 

therefore an age of 11-12 months for S2 

(figure 7 and 8). 

The axial skeleton of S2, with 33 

vertebrae, is much better represented than 

that of S1; we have identified: 7 cervical 

vertebrae, 14 thoracic vertebrae, 5 lumbar 

vertebrae, 5 sacral vertebrae and 2 caudal 

vertebrae. The sternum is missing for 

reasons previously noted. 

The majority of appendicular 

skeleton elements are present for the left 

anterior leg and both posterior legs. The 

right anterior leg is represented only by a 

scapula; it is difficult to ascertain whether 

this leg was cut in ancient times or it was 

not collected during excavation. In any 

instance, the right scapula bears no marks 

that could have pointed to cutting of the 

leg at that level. The absence of a pubis is 

also noted for the right posterior legs.The 

unfused epiphyses of all the bones of 

skeleton S2 argue for an age no older than 

12 months. Biometrically, the long bones 

of S2 are slightly larger than those of S1, 

which could be used as an argument for an 

older age for S2 as compared to S1 (fig. 9). 

Taphonomically, S2 exhibits more 

human intervention marks than S1. Such 

marks were identified on the ends of ribs 4 

and 5 from both sides of the body, as 

cracks made with a hard object (possibly 

an axe) or by a human trying to tear them 

from inside out). The position of the cracks  
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       1                     2                                  
Fig. 3 - Mandible and skull (left) and skull (right) of the Sus domesticus S1 discovered in G56 at 

Poduri. 

1                         2 

Fig. 4 - Skull in norma basilaris (left) and mandible (right) of Sus domesticus S1, showing 

dentition used in age estimation. 

      1                                         2 

Fig. 5 - Human cut marks at the level of the axis (left) and the left ribs (details) 11, 12 and 14 

(right). 

  1                         2 

Fig. 7 - Skull of Sus domesticus S2 from Gr. 55; left – norma lateralis left, right – norma lateralis 

right. 
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1     2 

Fig. 8 - Comparison between Sus domesticus maxillary dentition of S2 (left) and S1 (right); in S2, 

M2 had already erupted through the maxillary edge, while in S1, this tooth was just breaking the 

bone. 

  
Fig. 9 - Comparison between anatomical elements: humerus, radius, ulna and femurs (left S1 to 

right S2). 

  1              2 

Fig. 10 - Human cut marks on ribs 4 and 5 (left) and rib 1 (right). 
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1 2 3

Fig.11 - Human cut marks on the calcaneus (left and right) and the left astragalus (middle). 

1     2     3     4

Fig. 12 - Right humerus of a pig foetus (from left to right): norma dorsalis, norma medialis, 

norma ventralis and norma lateralis. 

1 2 

Fig. 13 - Alces alces – left antler found at Poduri (norma dorsalis in left side et norma basilaris in 

right side). 
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indicates that they were made from the inside 

of the rib cage and, therefore, after the animal 

was eviscerated (figure 10). The proximal part 

of rib 1 (body side identified), also bears a cut 

mark made from the inside of the animal (fig. 

10). 

Numerous cut marks are present on the 

tarsal bones, especially on the calcaneus and 

astragalus (only the left one). However, since 

the skeleton was not found in anatomical 

connection, the scope of these cut marks is 

difficult to determine. Nevertheless, they may 

have resulted from deep cuts of the skin, which 

is quite tough at this place; it is also possible 

that the animal was skinned or butchered prior 

to being deposited in the pit (fig. 11). 

Interestingly, the remains of a pig 

foetus (a right humerus, greatest length = 25,8 

mm ; figure 12) accompanied the pig skeleton 

in the pit Gr. 55 (W. Prummel 1987b). This 

could indicate that the animal was pregnant 

when it was sacrificed. Sus domesticus females 

are known to be reproductively mature at an 

age as early as 8 months (M. Udrescu et all., 

1999).  

In conclusion, the animal represented by 

skeleton S2 was a female that was completely 

eviscerated at the level of the rib cage and 

skinned and butchered at the level of the 

posterior legs. 

*  

The species identification of the two 

skeletons is supported by fossil DNA analysis 

performed by Greger Larson (Oxford 

University) in 2006 within the project “The 

bioarchaeology of pig domestication and 

husbandry: its role in the biological, economic 

and social development of complex human 
society” led by Keith Dobney (University of 

Durham). The genetic signature of the two pig 

individuals from which tooth remains have 

been analyzed (inferior premolar for  

S1 and superior premolar for S2) ascribes them 

to the Asiatic pig haplotype. 

Recent paleogenetic studies (G. Larson 

et all., 2007) show that wild boar 

domestication centers that appeared in Europe 

during the Eneolithic produced a European 

domestic pig that was genetically different from 

the Asiatic domestic pig brought on Romanian 

territory from the Near East by the first early 

Neolithic communities. There is the possibility to 

find such domestication centers in Romania (in 

the South). Their presence, proved by 

paleogenetic studies, would have been extremely 

difficult to ascertain using classic 

archaeozoological methods. 

Discussion 

The spirituality of the Cucuteni 

communities was complex, as demonstrated, 

among others, by documented instances of ritual 

deposition of various items, such as parts of 

animals and humans (studied as bones), pots 

and tools. These are found buried beneath the 

floors of houses and their means was probably 

to consecrate the space inhabited by the family. 

Excavations in the Cucuteni settlement at 

Poduri have led to several other discoveries of 

animal remains within ritual contexts. Particularly 

meaningful is the excavation, in 2001, of a 

shallow pit (25 cm deep and 95 cm in diameter) 

beneath the floor of a burned dwelling, that 

yielded a series of animal remains – a fragment 

of an elk antler (Alces alces) (figure 13) and 

fragments of a juvenile pig skeleton (six skull 

fragments, right scapula, right tibia, a left coxal 

fragment, a phalanx, three cervical vertebrae 

and a thoracic vertebra). These accompanied 

human remains – a foot in anatomical 

connection (tarsals, metatarsals and 

phalanxes), a radius and a rib –, as well as 

several small-sized ceramic fragments. 

According to the archaeologist in charge of the 

excavation, the association of the human 

remains with animal remains, with the same 
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aim of ritually consecrating the inhabited 

space, cannot be excluded (C. Bem, 2007). 

Thus, the occurrence reported here is the second 

instance of association of human and animal 

remains, in a ritual Cucuteni context, at Poduri. 

Another example is that of a dog 

skeleton deposited in a foundation pit located 

under a dwelling, in the Cucuteni settlement at 

Draguseni (Al. Bolomey and G. El Susi, 2000).  

At Veselyi Kut, another Cucuteni (A-B) 

settlement on Ukrainian territory, sheep 

depositions have been reported beneath the 

floors of some dwellings (E. �vec, 1996). 

Thus, although relatively rare, the 

deposition of animal remains found in anatomical 

connection or not, is nevertheless documented in 

the Cucuteni-Tripolie areal; the scope of such 

depositions is thought to have been to the ritual 

consecration of the inhabited space. We note in 

these depositions the predominance of domestic 

animals remains (pig, dog, sheep, domestic cattle). 

Wild animals are poorly represented - a shed 

antler of elk (probably collected in the vicinity 

of the settlement), a species of low occurrence 

in Neo-Eneolithic faunal spectra (S. 

Haimovici, 1968 a and b; A. B�l��escu et all., 

2005). 

The overall low number of ritual 

deposition findings could be a result of the low 

number of archaeozoologists involved in the 

study of Cucuteni sites and of a general lack of 

interest of archaeologists in the study of 

paleofaunas and in their paleoeconomic and 

cultural implications. 

Conclusions 

Two juvenile individuals of Sus 

domesticus are described from intentional 

deposition structures excavated beneath the 

floor of a Cucuteni A2 dwelling from the 

Poduri – Dealul Ghindaru settlement. Evidence 

for intentional deposition is a rare occurrence 

in the Cucuteni areal, hence the importance of 

the finding. The animals were sacrificed at 

ages of approximately 10 months (S1) and 11-

12 months (S2), at which they had not reached 

mature weight. One of the individuals (S2) was 

probably a female, as suggested by the finding 

of a pig foetus bone in the same complex Gr. 

55. 

Taphonomic study points to human 

interventions at the level of the rib cage – at 

least partial evisceration in the case of S1 and 

total evisceration for S2. Intentional human 

marks also indicate differences in the treatment 

of the two individuals, suggesting that S2 was 

skinned before deposition in the pit. It is worth 

mentioning that both animals, although 

probably cut into large pieces in order to fit the 

relatively small pits, were not fleshed prior to 

being deposited, as indicated by the absence of 

butchering marks. This observation opens an 

interesting perspective on the flourishing 

economy of the Cucuteni community at Poduri, 

by indicating that the community (or maybe 

even an individual family) could afford to 

sacrifice and deposit two complete Sus 

domesticus individuals of about 40-60 kg each 

(J.-D. Vign, 1991). In the faunal spectrum of 

the Cucuteni A2 level at Poduri, the pig ranks 

third in terms of NR (15%) and as NMI (17%); 

however, we have reasons to believe that from 

an economic viewpoint pigs ranked second 

only to cattle (A. B�l��escu, unpublished). 
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Abstract: Concerning the Hungarian expedition in the south of Moldova (1345). The Hungarian 

military expedition started, very probably, some time towards the beginning of the year 1345. Its aim was 

to stop the Tatar raids on Transylvania coming from this direction. The result of this action was the 

appearance of a political-military structure east of the Carpathians, controlled by the Hungarian kingdom, 

and completed shortly after that, by a religious one, through the recreation of the episcopate of Milcovia, in 

1347. The new structure, set up here by the Hungarian royalty, managed to contribute, during the following 

two decennia, to pushing the Mongolian domination towards the maritime area. However, the Hungarian 

control east of the Carpathians will not resist in front of the pressure exerted by the leaders of the local 

society, who will manage to impose their own political leader coming through under the protection of 

Hungary. 
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L’expédition militaire entreprise par 

le royaume de la Hongrie en vue 

d’éloigner les forces tartares du sud de la 

Moldavie reste peu connue et analysée au 

niveau des études de spécialité. Une 

explication simple de ce fait serait le 

manque d’informations, sur le déroulement 

des événements, dans les sources du temps. 

L’historien a ainsi la mission de réunir tous 

les éléments disparates de cette séquence 

pour pouvoir établir un tableau aussi 

véridique que possible concernant le 

contexte, les causes et l’évolution de cette 

action qui a assuré à la royauté hongroise 

le contrôle sur une partie du territoire situé 

à l’est des Carpates.  

Les seules observations concernant 

ce moment proviennent de la chronique de 

l’archidiacre Ioan de Târnave (biographe 

du règne de Louis I) et du Chronicon 

Dubnicense lequel reproduit la première 

chronique mentionnée contenant, en même 

temps, des ajouts précieux concernant la 

période des années 1345-1347 (S. Gorovei, 

1997). 

Trois informations, extrêmement 

précieuses, ont pu être extraites en examinant 

les sources que nous venons de mentionner. 

D’abord, la campagne militaire proprement 

dite a commencé pendant la troisième année 

du règne de Louis I, donc en 1345. Le 

deuxième aspect se réfère au déroulement, à 

l’est des Carpates, d’une bataille décisive, 
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qui a duré trois jours, entre les forces 

hongroises et un détachement armé conduit 

par un membre de la famille du Khan de la 

Horde d’Or. Finalement, la dernière chose à 

préciser serait que l’expédition a impliqué avec 

prépondérance des Szeklers, chose explicable 

si on pense que la majorité des raids tatars vers 

la Transylvanie affectaient, spécialement, les 

zones habitées par cette population. 

Du point de vue politique, éloigner les 

forces mongoles de la zone extracarpathique 

symbolisait, pour le royaume de la Hongrie, un 

objectif d’importance maximale, dont les 

racines se trouvent bien foncées au milieu du 

XIII-ème siècle.  

Les commencements peuvent être 

cherchés peu après les échecs de la politique de 

colonisation, qui atteignait son apogée, au-delà 

des Carpates, en 1247, par l’octroi du Diplôme 

des Chevaliers Joannites, quand la couronne 

hongroise renoncera à apporter des forces 

étrangères pour la défense des territoires 

limitrophes pour faire face aux incursions de 

divers migrateurs.  

Dorénavant, la Hongrie poursuivra, 

dans le contrôle ou la stabilisation de certaines 

zone de l’est de l’Europe, l’alliance avec la 

Pologne, qui désirait, à son tour, la libération 

des zones russes de la domination de la Horde 

d’Or.  

Obligées à développer une politique 

visant à refaire l’unité territoriale, la Pologne 

et la Hongrie n’auront pas la capacité de 

construire, pendant les premières décennies 

du XIV-ème siècle, un plan concret de 

destruction du barrage tatare, malgré les 

nombreuses implications de la Papauté dans 

des pseudo - projets de croisade contre les 

païens.  

L’échec de la campagne militaire 

initiée par le roi Charles Robert d’Anjou 

au sud des Carpates (1330), pour instaurer 

sa domination sur le jeune état de la 

Valachie, a canalisé la Hongrie vers 

l’adoption d’une orientation politique 

encore plus stricte, basée sur des relations 

diplomatiques plus étroites avec la 

Pologne.  

En réalité, sous le masque de la 

limitation du pouvoir tatare, les plans de la 

dynastie angevine étaient dirigés déjà vers 

l’autre zone extracarpatique, située à l’est 

des Carpates, qui ne bénéficiait pas d’une 

organisation du genre de l’état, mais 

seulement, peut-être, de formations politiques 

du type cnezat-voivodat, qui se trouvaient, 

plus ou moins, sous la domination de la 

Horde d’Or.  

L’inclusion de la partie du sud de la 

Moldavie dans le royaume hongrois créait 

une brèche importante dans la zone située 

sous la domination mongole, surtout vu 

que l’action allait être complétée par une 

autre similaire de la Pologne dans le cnezat 

Halici-Wolhynia.  

La mort en 1342 du premier représentant 

de la dynastie angevine et du grand khan 

mongol, Uzbek, rapprochait la Hongrie de ce 

desideratum, le nouveau roi hongrois, Louis I 

(1342-1382), reprenant, dès le premier 

moment, la politique offensive interrompue, 

pendant les derniers ans de sa vie, par son père.  

C’est entre ces coordonnées de politique 

externe qu’allait se dérouler, concrètement, le 

plan hongrois de lancer une expédition 

militaire au sud de la Moldavie, qui pose 

encore beaucoup de problèmes à la recherche 

historique, tant du point de vue des éléments 

de chronologie, que concernant le déroulement 

proprement dit des événements.  

La première mesure importante prise 

par le nouveau roi hongrois a été 

d’envoyer un significatif appui militaire à 

son oncle, le souverain de la Pologne, 

Casimir le Grand. Ainsi, en 1343, un corps 

d’armée venait à l’aide de Casimir III, qui 

devait repousser l’offensive du royaume 

Bohémien contre la capitale de son état, la 

Cracovie (�tefan S. Gorovei, 1973). 

L’information mise en discussion vient 

confirmer l’hypothèse que la future 

expédition à l’est des Carpates ne doit pas 
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être considérée seulement une initiative 

personnelle du jeune souverain angevin, 

car elle faisait partie, peut-être, du plan 

commun des deux royaumes de limiter le 

pouvoir tatar de cette zone de l’Europe.  

Les mesures de Louis I, pendant ses 

premiers deux ans de règne, peuvent être 

interprétées comme l’étape préparatoire, en 

vue du déclenchement de la campagne 

militaire au sud de la Moldavie. Elles 

poursuivaient, surtout, une consolidation de 

l’autorité royale dans la zone intracarpatique, 

d’où le souverain angevin allait recruter ses 

principales forces armées.  

Nous considérons que le choix de ce 

plan a une raison précise, à savoir que le roi 

hongrois ne désirait pas la préparation d’une 

telle campagne sur le territoire de la 

Hongrie, car, en ce cas, elle aurait nécessité 

plus de temps et plus de ressources. 

Egalement, la durée de l’organisation d’une 

telle action aurait permis au pouvoir 

mongole de se regrouper et d’organiser une 

défense beaucoup plus efficace dans la zone 

située à l’est des Carpates.  

Par conséquent, Louis I a essayé de 

surprendre, selon toutes les probabilités, le 

pouvoir tatar, se basant, lors du lancement 

de l’offensive, spécialement sur des 

éléments de deux territoires voisins de la 

Moldavie : Maramure� et Transylvanie.  

En vue de mettre à point tous les 

détails, le souverain angevin a intervenu, 

dès le premier moment, dans la politique 

de Maramure�, où le voivode de cette 

contrée, Bogdan, avait opté sérieusement 

pour l’obtention d’un statut d’autonomie 

par rapport au pouvoir hongrois. L’action 

royale a triomphé ici devant l’institution du 

voivodat, car Louis I a réussi à démettre, 

sans grandes difficultés, le cneaz Bogdan 

de la plus haute fonction de Maramure�, la 

mesure étant doublée, peu de temps après, 

par un attrait des feudaux de Maramure�

du côté du pouvoir angevin, par 

l’introduction de l’acte confirmant leur 

propriété de la terre (�. Papacostea, 1988). 

La faction royale consolidée pendant 

ces années en Maramure� allait accorder 

un grand appui militaire au souverain 

Louis I dans les luttes ouvertes sur le front 

du sud de la Moldavie.  

Après ce moment, les regards du roi 

hongrois se dirigeront vers la Transylvanie, 

où, en 1344, il nommera �tefan Lackfy 

comme voivode, tandis que le frère de 

celui-ci, Andrei, allait détenir la fonction 

de chef du comté des Szekels. Les deux 

influents feudaux se sont avérés capables 

d’organiser une défense beaucoup plus 

efficace devant les nombreuses incursions 

mongoles, spécialement dans les zones des 

Szekels, où étaient attestées des destructions 

massives et pertes de vies humaines.  

Les mérites d’Andrei Lackfy seront 

récompensées peu de temps après, car on 

lui a confié, semble-t-il, la direction de 

l’offensive anti-tatare à l’est des Carpates, 

après avoir participé, préalablement, à 

l’organisation d’une armée puissante, où le 

rôle le plus important était détenu par la 

catégorie sociale la plus affectée par les 

raids mongoles : les nobles des Szekels.  

Par la suite, nous dirigerons notre 

attention, pour quelques moments, vers un 

problème négligé en quelque sorte par la 

recherche historique, bien que, par son 

intermédiaire, nous croyions pouvoir 

formuler certaines idées valeureuses. Il 

s’agit du trajet suivi par cette armée mixte 

en vue de pénétrer en Moldavie. 

Naturellement, vu la zone occupée par les 

Szekels en Transylvanie, il est normal de 

penser que le passage a eu lieu par le pas 

Oituz, la principale voie d’accès utilisée 

aussi par les hordes tatares dans leurs raids 

vers le territoire intracarpatique et plus tard 

par presque toutes les grandes armées qui 

ont traversé les deux territoires *. 

Pourtant, beaucoup plus directes, 

(mais aussi plus difficiles à parcourir) pour 
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une armée formée surtout de Szekels, 

semblent être les voies de Bicaz et de 

Ghime�, qui liaient la Transylvanie à la 

zone centrale de la Moldavie par un grand 

nombre de sentiers qui portaient vers les 

cimes montagneuses, impraticables pour 

les chars mais praticables pour une  armée 

composée de chevaliers et pédestres (V. 

Spinei, 2006). 

Quelle que soit la solution choisie, il 

semble difficile à imaginer que l’éventuelle 

jonction avec les troupes de Maramure� ait 

été réalisée sur le territoire de la 

Transylvanie. La voie d’accès vers la 

Moldavie de Maramure� doit avoir été le 

pas Prislop, car il est difficile à accepter 

que ces troupes auraient fait un tel détour 

par la zone intracarpatique pour pénétrer 

ensuite vers le sud de la Moldavie. 

Dans ces conditions, nous considérons 

plausible l’hypothèse que la jonction entre les 

deux segments ait eu lieu sur le territoire de 

la Moldavie, pourquoi pas même à Baia, 

centre initial de la domination hongroise à 

l’est des Carpates, et nous n’excluons pas 

la possibilité que l’appui de Maramure�

soit arrivé un peu plus tard, se limitant 

seulement à l’action de sécuriser la zone, 

de consolider la domination sur un 

territoire déjà libéré.     

 Par conséquent, se basant sur une 

armée transylvaine à laquelle on peut 

supposer que s’ajoutaient une série de 

troupes de Maramure�, le roi Louis I a 

lancé l’expédition militaire qui avait pour 

but l’éloignement de la domination tatare de 

la zone du sud de la Moldavie. Bien que les 

données exactes ne soient pas connues, nous 

considérons que les troupes hongroises ne 

pouvaient pas être nombreuses, car elles 

devaient écarter une armée qui assurait la 

domination sur un territoire et non pas 

porter une bataille décisive contre une 

armée mongole organisée, de tous les 

points de vue, pour repousser l’offensive 

hongroise.  

En plus, les mentions documentaires 

confirment une durée d’environ deux ans 

pour la conquête de cette zone, fait qui 

dénote l’existence de plusieurs conflits 

militaires, de plus ou moins grande 

intensité, qui ont réussi, finalement, à 

pousser la domination mongole vers la 

zone maritime.  

Contrastant avec ce que nous venons 

d’affirmer ci-dessus, la relation du frère 

minorite, Ioan, inclue dans le Cronicon 

Dubnicense, met en discussion la date du 2 

février 1345, quand, selon cette source, 

aurait eu lieu la grande bataille entre les 

armées hongroises et celles tatares pour la 

domination de la partie du sud de la 

Moldavie (S. Iosipescu, 1983).  

La durée de la confrontation, 

d’environ trois jours, confère à ce combat 

un caractère décisif. En même temps, nous 

considérons que l’hypothèse soulève 

beaucoup de questions, surtout concernant 

la date à laquelle a été lancée la campagne 

par le souverain hongrois, vu qu’une partie 

de l’historiographie roumaine a accepté, 

sans réserves, l’an 1345, comme celui où a 

été lancée la campagne anti-mongole à 

l’est des Carpates.  

A notre avis, admettre la validité de 

cette information documentaire implique 

aussi accepter la théorie selon laquelle 

l’action du roi Louis I à l’extérieur des 

Carpates aurait été déclenchée, plutôt, 

pendant l’année 1344 ou pendant les 

premiers jours de l’année suivante, car il 

est assez difficile à accepter qu’à la fin 

d’un seul mois, l’armée hongroise ait 

obtenu des positions inexpugnables au sud 

de la Moldavie, en gagnant cette bataille.  

Mais, également, le lancement d’une 

action militaire de grandes proportions au 

beau milieu de la saison froide pouvait 

prendre les forces mongoles par surprise, 

comme elles étaient habituées à ce que de 

telles offensives, en plein hiver, viennent 

de leur part, tel qu’il était arrivé aussi 
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pendant la période des grandes campagnes 

en Europe, plus d’un centenaire avant. 

Un nouveau problème, qui occupe 

des pages significatives dans la littérature 

de spécialité, et qui vient compléter les 

aspects débattus ci-dessus, est lié à la 

détermination du leader qui a conduit 

l’armée royale qui a pénétré dans la zone 

moldave.  

Comme les relations de l’archidiacre 

Ioan de Târnave le montrent, l’armée 

hongroise a été dirigée par le voivode d’alors 

de la Transylvanie, qui a été accrédité avec le 

plus important mérite dans la destruction de la 

résistance mongole. La controverse est apparue 

à la détermination exacte du nom de ce 

personnage, considéré, par certaines sources du 

temps, être Andrei Lackfy. L’erreur d’ordre 

documentaire s’est trouvée à la base de 

plusieurs opinions formulées par les historiens 

modernes qui, soit ont attribué à ce personnage 

aussi la dignité de voivode et la direction 

des opérations militaires (D. Onciul, 1946, 

N. Iorga, 1993, �. Pascu, 1944), soit l’ont 

ignoré totalement, considérant que la 

fonction de voivode de la Transylvanie a 

été détenue, aux années 1344, 1345, par 

son frère, �tefan (�tefan S. Gorovei, 1973).  

A présent, on a admis que, bien que 

Andrei Lackfy n’était pas voivode de la 

Transylvanie au moment du lancement de 

l’expédition, accomplissant, semble-t-il, 

seulement la fonction de chef du compté 

composé des régions limitrophes (N. Iorga, 

1993), il a été nommé pour diriger la 

campagne dont le résultat a été l’éloignement 

des Mongoles du sud de la Moldavie (�. S. 

Gorovei, 1997).  

Les causes du lancement de 

l’expédition hongroise à l’est des Carpates 

semblent être, à présent, identifiées seulement 

partiellement, tandis qu’une partie d’entre 

elles continuent de susciter l’intérêt des 

spécialistes qui ont vaqué à l’analyse de 

l’apparition de l’état roumain.  

Certes, la raison officielle, déterminée par 

des motifs stratégiques - militaires, a été de 

sécuriser les frontières de l’est du royaume de la 

Hongrie, devant les raids mongoles. On pouvait 

assurer une défense efficace de la Transylvanie 

seulement en contrôlant  le versant oriental des 

Carpates et, pour cette raison, la subordination 

de l’entière région située entre le Siret et les 

montagnes – avec les vallées de la Suceava, 

Moldova, Bistri�a et Trotu� - doit être 

considérée l’objectif principal poursuivi par 

l’état hongrois (C. C. Giurescu, 2000). 

Le manque de données archéologiques 

et documentaires nous empêche d’annuler 

totalement l’hypothèse de la constitution de 

points fortifiés sur le territoire de la Moldavie, 

dès le début du XIV-ème siècle. Les 

recherches de terrain ont indiqué, en certains 

points de la zone moldave, la présence de 

cités fortifiées  à l’aide de vagues de terre, 

prévues avec des palissades et fossés de 

défense, qui ont accompli un rôle important 

dès la période de la dernière vague migratoire, 

bien qu’elles soient attestées surtout au nord 

de la Moldavie, constituant, peut-être, le 

début de futurs centres de certaines 

formations politiques locales à caractère 

d’état  (Dan Gh. Teodor, 1997).  

Un des exemples édificateurs est la cité 

fortifiée de Bâtca Doamnei (A.Andronic, 

1970), considérée, également, le centre fortifié 

d’un habitat local, et aussi un possible bastion 

hongrois accomplissant le rôle de surveillance 

devant les raids mongoles vers la Transylvanie 

(Ernest Oberlander-Târnoveanu, 2001).  

Un autre desideratum qui ne doit pas être 

minimisé aucunement comme importance et 

qui a conduit la royauté hongroise à lancer 

l’action militaire, a été représenté par 

l’extension du catholicisme.  

Dans une zone habitée, pour la plupart, par 

les schismatiques orthodoxes, l’implémentation 

du rite occidental constituait une cause devenue 

presque naturelle dans les conditions du 

traditionnel élément religieux de la politique 
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hongroise, inaugurée, dès la création de l’état, 

en étroite collaboration avec la Papauté.  

Une telle direction peut être identifiée sur la 

base de sources documentaires, extrêmement 

importante en ce sens étant la lettre du pape Jean 

XXII adressée à l’évêque de Strigonium, datée 

4 octobre 1332, où on parle de la destruction 

de l’épiscopat de Milcovia par les Tatares, et 

aussi de l’irrespect pour les droits et les biens 

de l’épiscopat montré par les puissants des 

endroits respectifs (potentes illarum  

partium) **. 

Dans notre conception, la source 

respective indique, de manière générale, qu’à 

l’est des Carpates la population locale se 

montrait réfractaire à la confession catholique, 

essayant de défendre, par tous les moyens, les 

traditions et les valeurs byzantines, profondément 

orthodoxes. Il s’agissait, certainement, d’une 

réalité qui ne contentait ni la Papauté, qui voyait, 

l’un après l’autre, compromis ses plans 

d’imposer le catholicisme dans le sud-est de 

l’Europe, ni la Hongrie, qui devait gérer une 

relation avec les éléments locaux qui se 

montrait dès le début tensionnée, au moins au 

niveau religieux.  

Sans doute, l’annexion du sud de la 

Moldavie apportait le royaume de la Hongrie 

plus près d’un autre objectif de sa politique 

externe, à savoir d’obtenir une sortie à la Mer 

Noire. Bien que cet objectif ne puisse pas être 

démontré par l’intermédiaire des sources 

existantes, la direction poursuivie par la 

couronne angevine, dans la consolidation de sa 

domination à l’est des Carpates, nous fait 

apprécier que l’obtention d’un couloir vers la 

zone maritime représentait un point majeur de 

la politique hongroise, dans la zone 

extracarpatique. Bien que le plan d’extension 

du pouvoir hongrois, après la formation du 

noyau politique - militaire de Baia, vers le Siret 

ne confirme pas le désir d’accomplir 

immédiatement cet objectif, nous pensons qu’il 

ne peut pas être omis dans le cadre de la 

discussion présente.  

Le riche commerce italien déroulé aux 

bouches du Danube ne pouvait pas laisser 

indifférent un grand pouvoir en pleine 

ascension, tel la Hongrie. En même temps, la 

conquête du sud de la Moldavie coïncidait à 

une période de tension maximale, dans le 

bassin de la mer Noire, entre les deux états qui 

détenaient la suprématie commerciale : Venise 

et Genova. La nouvelle guerre, qui a opposé 

les deux pouvoirs maritimes dans la Mer Noire 

(1350-1355), a été gagnée par Genova, 

laquelle a pris le contrôle de tout le littoral de la 

Mer Noire, ce qui a donné une forte impulsion 

au commerce entre les bouches du Danube et 

l’Europe centrale, sur la voie continentale dont 

le dernier segment traversait la zone roumaine 

extracarpatique (�. Papacostea, 2001).  

La future collaboration commerciale et 

politique entre la Hongrie et Genova démontre, à 

notre avis, l’intérêt de Louis I pour cette zone, et 

la tentative de créer un couloir propre pour les 

marchands hongrois et transylvains, en 1358, ne 

fait que consolider l’hypothèse du plan 

d’ouverture d’un pont de connexion entre le 

commerce hongrois et le commerce genevois et 

de la Mer Noire.  

Le moment chronologique exact de la 

libération de la partie du sud de la Moldavie n’a 

pas pu être déterminé jusqu’à présent, et on a 

essayé, lors de la tentative de son identification, 

seulement de corroborer les opérations déployées 

à l’est des Carpates avec d’autres objectifs de 

politique externe de la Hongrie. Les sources et 

les chroniques du temps  n’apportent pas 

d’information supplémentaire sur les luttes ou les 

batailles qui ont eu lieu sur le territoire moldave, 

sauf concernant une seule confrontation décisive 

(qui a eu lieu le 2 février 1345), laquelle ne 

pouvait pas conduire, automatiquement, comme 

nous venons de mentionner, à l’annexion de la 

partie du sud de la Moldavie au pouvoir 

hongrois.  

Par conséquent, pour déterminer une date 

aussi précise que possible, dans les études de 

spécialité ont été proposés trois moments qui 

auraient pu coïncider à la libération totale de la 
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zone : la campagne du roi Louis I en Italie 

(février 1347), la création de nouveau de 

l’épiscopat des Coumans (29 mars 1347) et la 

terminaison de l’autonomie du cnezat de Halici 

par la Pologne (1349).  

Concernant l’action déclenchée par le roi 

Louis I en Italie, on a établi que le souverain 

angevin ne pouvait pas lancer une campagne 

d’une telle envergure, amplement préparée du 

point de vue diplomatique, laissant, dans la 

zone est-carpatique, une brèche qui aurait pu 

être utilisée par les forces tatares pour 

organiser de nouvelles incursions destructrices 

vers la frontière d’est de la Hongrie. La 

deuxième hypothèse vient compléter celle 

mentionnée ci-dessus. Elle est basée sur le 

document papal du 29 mars 1347, par lequel 

on acceptait la création de nouveau, dans le 

sud de la Moldavie, de l’Episcopat des Coumans, 

détruit, il y a plus d’un siècle, toujours par les hordes  

mongoles ***. 

Les conclusions, extrêmement 

pertinentes, qui peuvent être tirées de l’analyse 

de ce document indiquent le fait que la création 

d’une institution religieuse, d’importance 

maximale dans le processus de catholicisation 

de la zone, ne pouvait se passer que dans une 

zone qui bénéficiait d’une organisation 

politique stable et de ressources militaires 

capables d’assurer à celle-ci un contrôle aussi 

efficace que possible.  

Finalement, le troisième moment est lié à 

la terminaison de l’autonomie de Halici par la 

Pologne, à la suite de la campagne rapide de 

l’an 1349, concomitamment à cette action 

étant attestée aussi la présence du roi Louis I 

en Transylvanie. Ainsi, l’intervalle longue de 

temps pendant laquelle le dynaste angevin a 

stationné dans le voivodat intracarpatique (l’été 

et l’automne de l’an 1349) pourrait constituer 

une preuve dans le déroulement de certaines 

actions militaires significatives, coordonnées 

par celui-ci à l’est des Carpates (�. Papacostea, 

1980).  

Par conséquent, à partir du milieu du 

XIV-ème siècle, la royauté hongroise va 

exercer une certaine autorité dans les territoires 

au-delà des Carpates ayant pour objectif 

principal de diminuer la force de l’élément 

tatar et de le pousser vers la zone des bouches 

du Danube. Le contrôle sur cette zone 

s’avèrera éphémère, surtout à cause de la 

relation avec la population locale. Mécontentée 

par l’accentuation de la domination, elle va 

appuyer, après seulement deux décennies, les 

actions de l’ancien voivode de Maramure�, 

Bogdan, qui ont conduit à l’éloignement de la 

domination inaugurée ici par les représentants 

de la couronne angevine.   
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Abstract: Can the commercial privilege granted by Alexander the Good to the Lvov merchants 

(october 1408) help mapping the Moldavian towns? The commercial privilege awarded to the merchants 

from the Polish town of Lwow, on October 8, 1408, by Alexandru cel Bun, the voivode of Moldova, is 

considered an essential written document, both illustrating the voivode’s politics for introducing Moldova 

into a large international economic circuit, and highlighting the voivode’s efforts to improve the relations 

with the Polish kingdom. Yet, this written document has never been considered as a faithful reflection of 

the economic realities of the Moldova of the beginning of the 15
th

 century, one of the things missed about it 

being its importance concerning the knowledge on the main urban network of the Romanian villages east of 

the Carpathians. Especially this second observation represents the starting point for the observations made 

in the present study, the comparison with the content of the following confirmations of the same privilege 

allowing us to note the entrance of new towns (not mentioned in the 1408 document) in the economic 

circuit of Moldova, towards the middle and the second half of the 15
th

 century. At the same time, however, 

the comparison between the initial privilege and the successive confirmations awarded by the successors of 

Alexandru cel Bun up to �tefan cel Mare, including the latter, illustrates, from the economic viewpoint, a 

significant process of increase and diversification of the list of merchandises sold by the merchants of 

Lwow in Moldova. And, as anyone can see, especially the diversification of the products brought by the 

merchants of Lwow in Moldova (the observation being valid concerning the activity of other foreign 

merchants in Moldova as well, who were as well beneficiaries of other commercial privileges), expresses 

the capacity of the local market to “absorb” the respective goods and, implicitly, the improvement of the 

civilizational level of the Moldavian society, a reality illustrated, as well, by the results of the 

archaeological research carried out in urban and rural settlements of those times. Among the conclusions 

drawn by the present study, we will highlight especially one: the 1408 commercial privilege is the first 
known document to legislate a customs regime established by the voivodes of Moldova, concerning 

exclusively the international commerce. 

Keywords: economic realities, foreign merchants, local market, town of Lwow.  

Mots-clè: Moldavie, Lvov, marchands, privilege commercial, centres urbains. 

L’historiographie roumaine a accordé 

constamment une attention spéciale au 

privilège commercial octroyé, le 8 octobre 

1408 (M. Cost�chescu, 1932), par le règne 

de la Moldavie aux marchands de Lvov, 

les significations attribuées à ce document 
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tellement important, transformant le 

privilège ci – appelé dans un point de 

départ tant pour le jugement de certaines 

réalités politiques, qu’autant – même si 

dans une mesure plus petite – dans un vrai 

«baromètre» de la vie économique de 

l’État Roumain Est – carpatique. 

En ce qui concerne la signification 

politique du geste d’Alexandre le Bon, et à 

voire, celui de rendre les marchands de 

Lvov les premiers bénéficiaires externes 

d’une politique voïvodale d’une très large 

respiration, n’a pas échappé à aucun des 

historiens roumains, qui se sont occupés de 

cet aspect : le fait que le privilège est 

octroyé aux marchands de Lvov justement 

vers la fin de la première décennie du 

règne du voïvode vu avec tant d’hostilité 

par le règne voisin et qui avait été imposé 

sur le trône de la Moldavie, contre les 

intérêts de la Pologne, par un autre voïvode 

roumain, le valaque Mircea le Vieux.  

Diriger la discussion seulement 

dans cette direction s’avérerez hélas, non 

productive : le fait de sortir le privilège 

commercial de l’an 1408, d’un contexte 

plus large (politique, économique et non 

pas dans le dernier lieu confessionnal) ne 

permettra pas de l’en encadrer dans un 

système de mesures – complexes et de 

durée – dont la dominante certaine a été le 

renforcement, sur le plan interne et 

extérieur, d’un règne qui, étant à peine à 

ces débuts, s’avérera tant bénéfique pour 

l’histoire de l’État Roumain de l’Est des 

Carpates (M. D. Matei, 1989). Afin d’être 

plus explicite, je précise que j’ai en vue 

l’initiative du voïvode d’attirer de sa part 

la communauté tellement importante des 

arméniens, de la Moldavie, en général, et 

surtout
1
, de Suceava, l’attention accordée à 

ceux – ci – même après la première année 

de règne – n’étant pas, avec certitude, 

manquée de la reconnaissance implicite du 

                                                

1
DRH, 1975, p. 21. 

rôle joué par la ci – appelée ethnie dans la 

vie économique de la Moldavie (H. Dj. 

Siruni, 1940) et de la capitale de l’État. 

Aussi, à peine s’il est besoin de souligner 

surtout l’écho que le règne espérait l’avoir, 

deux autres de ces réussites (telles qu’elles 

doivent être considérées en réalité) 

auxquelles il est injuste et erroné de leur 

attribuer seulement des significations 

spirituelles: la fin du «conflit des Mu�at» 

avec le patriarcat de Constantinople (�t. S. 

Gorovei, 1988; R. Theodorescu, 1988; M. 

D. Matei, Em. I. Emandi, Gh. Sion, 1993-

1994) et respectivement, les reliques du St. 

Jean le Nouveau ramenées de Cetatea Alb�

(Gr. �amblac,  1884).      

Même si elle était située dans ces 

coordonnées complexes, la première 

décennie du règne d’Alexandre le Bon a 

été loin de s’achever une fois avec la 

disparition du manque de confiance du 

royaume polonais en le voïvode moldave, 

la compréhension de cette déplaisante 

réalité déterminant la Moldavie de 

conclure un nouveau traité avec le 

royaume voisin
2
, mais, sans que celui – ci 

aient l’écho désiré. La preuve ? Rien de 

plus convainquant que le traité secret de 

Lublau (1412) (F.Constantiniu, �. 

Papacostea, 1964), dont les principaux 

victimes devaient être toujours la Moldavie 

et, respectivement, son voïvode. 

Malgré cela, considérer le privilège 

commercial accordé aux marchands  de 

Lvov exclusivement tel une concession 

politique et économique en faveur de la 

Pologne serait comme si on aurait 

dépourvu un document tellement important 

de sa signification pour la Moldavie, pas 

seulement potentielle, mais aussi réelle et 

tout d’abord économique. Tout en 

formulant dans d’autres termes cette 

réalité, nous précisons que de notre point 

                                                

2
 Le 25 Mai 1411 (M. Cost�chescu, 1932, p. 637 – 

639). 
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de vue, aussi à présent, que dans d’autres 

circonstances (M. D. Matei, 1989), le 

privilège commercial accordé aux 

marchands de Lvov suivait à satisfaire, 

aussi des besoins économiques réelles de la 

Moldavie, à cette conclusion menant 

plusieurs des prévoyances du traité ci – 

appelé. 

En ce qui nous concerne, nous 

sommes d’avis que le coté le plus adéquat 

(qui apportera le plus d’avantages dans 

l’entendement de certains problèmes 

propres pour l’économie de la Moldavie du 

début du XV
Ième

 siècle) d’où on doit 

regarder le contenu du privilège 

commercial dont on a parlé ici est celui de 

mettre à jour un important réseau de 

centres urbains (M. D. Matei, 1997), 

sûrement existants à la fin du XIVIème

siècle et au début du suivant. Vraiment, le 

document de l’an 1408 vient à consacrer la 

véridicité d’une autre source, antérieure à 

celle – ci d’une décennie et demie, et c'est-

à-dire «La liste des villes russes proches et 

éloignées» (M. N. Tihomirov, 1952; M. D. 

Matei, 1963), attribuée à la dernière 

décennie du XIV
Ième

 siècle.     

«La liste» peut être considérée un 

vrai opis des villes moldaves de l’époque, 

mais, par comparaison avec les centres 

urbains mentionnés par le privilège des 

marchands de Lvov, elle contient un 

nombre visiblement plus petit de villes (11 

par rapport au 15). Mais, pour  ne pas 

laisser de place à de réserves considérables 

concernant les commentaires proposés ici, 

je m’empresse de faire des précisions 

limitatives: en ce qui concerne «La liste», 

il faut rappeler le fait que la source est due 

à un auteur étranger, se trouvant seulement 

de passage à travers le territoire Est – 

carpatique et qui se réjouis seulement de 

cueillir des informations se référant surtout 

aux centres plus importants de la 

Moldavie, mais non pas au réseau urbain 

tout entier
3
. Mais, aussi concernant au 

document princier de 1408, il faut préciser, 

que les villes moldaves dont il en est 

question sont seulement celles situées sur 

les routes commerciales fréquentées par les 

marchands de Lvov
4
 , donc, on y est forcé 

de laisser de coté  ces centres urbains 

situés en dehors des ces routes (Adjud et 

Vaslui pouvant constituer des exemples 

plus significatives).   

Par plusieurs reprises (M. D. Matei, 

1997), j’ai essayé d’établir certaines 

coordonnées, qui me semblaient 

essentielles dans l’appréciation du stade 

dont pourrait se trouver les centres urbains 

Est – carpatiques, dans les premières 

décennies du XVIème  siècle, en faisant 

usage, dans ces essais, surtout, des données 

offertes par les recherches archéologiques. 

Il faut reconnaitre que sans la contribution 

de l’archéologie de tels efforts 

s’avéreraient tout à fait inutiles, et s’est 

justement pour ce motif que je me sens 

tenté d’utiliser aussi cette occasion pour 

souligner, une fois de plus, la valeur et la 

solidité des données offertes par 

l’archéologie roumaine sur la ville 

médiévale, dans l’effort scientifique 

consacré à éclaircir les problèmes énoncés. 

Et, je dois reconnaitre, que je fais cela avec 

                                                

3
 Par ordre de leur mention dans « La liste », les 

villes moldaves sont les suivantes : « et de l’autre 

coté du Danube : à la source du Dniestre, au dessus 

de la mer, Cetatea Alb�, Cern ( ?). sur la rivière 

Prut, Iassi. Sur la rivière Moldavie, le bourg 

Roman. Neam�. Dans les montagnes : Piatra lui 

Cr�ciun. Suceava. Sereth. Baia. Sur le Dniestre, 

Hotin.       
4
 En suivant, en grandes lignes, comme il était 

normal, le trajet du déplacement des marchands de 

Lvov à travers la Moldavie, le privilège commercial 

de 1408 met à la ligne en général, les villes se 

trouvant sur la direction Nord – Sud, comme il 

suit : Suceava, Sereth, Cern�u�i, Dorohoi, Hotin, 

puis Roman, Bac�u, Baia, Neam�, Bârlad, Iassi, 

Tighina, Hotin, Moldovi�a, Trotu�.  
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une satisfaction particulière, agrandie par 

le souvenir que, il n’y a pas longtemps de 

là, des voix qui se pressaient, et surtout 

non avisées, mettaient en doute la capacité 

probatoire des sources archéologiques.  

En partant de l’analyse quantitative 

de la production artisanale spécialisée – 

autant quelle est illustrée par les 

découvertes archéologiques – et tout en 

comparant les produits de certaine 

provenance urbaine avec ceux réalisés dans 

le milieu rural contemporain, j’ai estimé 

qu’il est possible de considérer les 

premières décennies du XV
Ième

 siècle tel 

une période où les villes moldaves 

consolidaient à peine leur production 

artisanale spécifique
5
, en s’achevant ainsi 

la longue période de cristallisation de 

l’économie des centres urbains Est – 

carpatiques, dont la caractéristique 

principale était l’accumulation continuelle 

d’expérience dans le domaine fondamental 

de perfectionnement des techniques de 

production (l’observation est valable, en 

égale mesure, pour les plus importants 

métiers tels : la poterie, la métallurgie – 

avec ses deux branches principales: la 

production du minerai et, respectivement, 

l’usinage des métaux -, les constructions 

etc.). 

Chaque fois, que  j’ai essayé à 

définir le stage où pourraient se trouver les 

centres urbains Est – carpatique du début 

du XVIème siècle, je n’est pas tarder 

d’attirer l’attention sur le fait que la 

production artisanale des centres urbains 

ne s’imposait, ni par un volume trop grand, 

ni, d’autant plus, par une diversité 

typologique particulière (M. D. Matei, 

1997).Si nous ajoutons aussi à tout cela 

l’observation que – en dépit de quelques 

suggestions faites par les sources écrites – 

                                                

5
 Pour le problème des priorités dans les activités 

économiques dans les centres urbains (M. D. Matei, 

1997, p. 112-125). 

en Moldavie on n’a parlé jamais de la 

spécialisation dans un certain domaine de 

la production d’une ville, il m’a semblé 

entièrement justifiable de caractériser la 

production urbaine telle une des 

« marchandises générales » une opinion à 

laquelle je n’ai pas renoncé ni à ce 

moment. 

Dans ces conditions, il est certain 

que nous ne pouvons pas nous attendre que 

les villes moldaves aurait réussi, dans les 

premières décennies du XV
Ième 

siècle, à 

devenir des centres artisanales ayant une 

production en mesure de satisfaire les 

demandes de consommation d’une 

population beaucoup plus nombreuse que 

ses propres habitants, et le hinterland qui 

pourrait bénéficier du résultat du travail 

spécialisé des artisans citadins était assez 

restreint6. Une appréciation faite à la hâte, 

et surement optimiste, présente dans 

l’historiographie roumaine, semble 

accréditer  l’opinion, que même avant la 

moitié du XV
Ième 

siècle, au moins les plus 

importants centres urbains de la Moldavie 

se situaient, sur le plan démographique, à 

un niveau relativement élevé, une tendance 

encouragée par la constatation (due aux 

recherches archéologiques) d’une 

formation relativement prématurée de 

quelques quartiers des artisans, dans des 

villes telle Suceava (M. D. Matei, 1963) , 

Ia�i (Pu�ca�u, N. N., Pu�ca�u, V.-M., 

1983), Siret (M. D. Matei, 1986), et, dans 

une certaine mesure, Roman. Seulement 

que, quoique  partiellement  justifiés, les 

jugements concernant l’augmentation du 

nombre des habitants de ces villes 

(auxquelles, avec raison on peut ajouter 

Târgul Trotu� et Roman) se sont appuyés 

sur le système représenté par les Cours 

                                                

6
 Pour la chronologie des étapes de l’évolution des 

rapports économiques entre la ville et le village, de 

même que pour leurs particularités, il est utile de 

voire M. D. Matei, 1997, p. 200-204. 
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princières, implantées à l’intérieur  de 

certaines d’entre elles, vers la fin du 

XIVIème siècle ou au commencement du 

suivant, ne se sont pas réjouis d’un 

argumentation sérieuse, le stage des 

appréciations globales et déclaratives 

n’étant pas dépassé ni de nos jours. C’est 

pourquoi, je suis d’avis que, pour les deux 

premières décennies du XV
Ième

, le postulat 

d’un nombre de 800 habitants pour 

chaque’ une des plus importantes  villes de 

la Moldavie (mais en exceptant, Cetatea 

Alb�)
7
 est le plus proche de la réalité, 

jusqu’à la fin du règne d’Alexandre le Bon.     

Les villes moldaves de l’époque, en 

hébergeant une population mixte du point 

de vue des occupations économiques, ne 

pouvaient pas disposer de ressources 

humaines, tant nécessaires, pour réaliser 

une production artisanale capable à tenir 

tète, non seulement aux consommateurs 

locaux, mais, surtout à la concurrence avec 

les produits provenant des villes de 

notoriété européenne, telles Lvov, 

Cracovie, Bra�ov ou Sibiu. 

Tout en me basant sur l’image 

supposée du niveau atteint par la 

production des villes moldaves dans un 

domaine que nous l’avons appelé «des 

marchandises générales»
8
 je me suis 

souvent poser la question s’il y a une 

signification spéciale (et je continue à le 

croire) dans la définition de ce stage, une 

mention existante dans le privilège des 

marchands de Lvov se référant aux 

                                                

7
 Au moment de la conquête ottomane (1484), par 

le nombre d’habitants, Cetatea Alb� se situait au 

niveau de villes importantes de l’Europe: 20.000 

habitants. 
8
 Je comprends par cela la totalité des produits 

destinés à la consommation interne, sans accorder 

une attention spéciale à aucun d’entre eux (du point 

de vue quantitatif), ce qui pourrait conduire à une 

spécialisation quelconque (la poterie, la peausserie, 

l’exploitation des mines, l’usinage des métaux, 

etc.). 

«menues marchandises» que ceux-ci 

pouvaient vendre en  Moldavie. Tout 

d’abord, j’exprime mon doute que la 

précision respective était limitative, en 

visant, dans le document, seulement la ville 

Siret et je crois que sa répétition pour chaque 

ville par où passaient les marchands de Lvov 

a été considérée inutile. C’est pourquoi, il me 

semble beaucoup plus digne à être retenue 

l’enchainement de ces «petites 

marchandises», pour lesquelles les marchands 

de Lvov payaient la douane à Siret, par la 

suite, en se supposant qu’elles, pouvaient 

prendre la route du commerce habituel à 

travers les villes et les villages de la 

Moldavie: «des casquettes, des pantalons, 

des sabres, des glaives…». Le fait que le 

privilège des marchands de Lvov fait 

mention une seule fois de ces marchandises 

et seulement par rapport avec le Siret ne peut 

pas, en aucun cas, créer l’impression que, en 

ce qui concerne la ville ci - appelée pourrait 

bénéficier «d’un droit de dépôt», similaire à  

celui que, par le même document, mais pour 

des marchandises beaucoup plus 

importantes, le recevait Suceava
9
. C’est 

justement pour cela, que je suis d’avis 

qu’apporter «des menues marchandises» 

en Moldavie répondait à un besoin réel de 

l’économie moldave, à ce moment-là. J’ai 

tenu à faire cette précision pour le motif  

suivant: dans les privilèges commerciaux  

accordés par le règne de la Moldavie à des 

marchands étrangers, celui – ci est le 

premier cas où il se fait mention des 

marchandises «menues», ce qui me fait 

penser qu’il ne s’agit pas d’un formulaire 

de chancellerie (elle n’existait pas en 1408), 

mais, plutôt, il s’agit de la reconnaissance 

des besoins de consommation de la société, 

impossible à être satisfaite  intégralement par 

                                                

9
 « Les morceaux de drap ils les vendront au 

déchargement, à Suceava, et dans d’autres bourgs 

ils n’ont pas le droit de les vendre… » (M. 

Cost�chescu, 1932, p. 673). 
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les ouvriers autochtones, qui ne pouvaient 

être que des citadins. Et que les choses se 

présentent vraiment de cette manière, c’est 

ce que nous pouvons supposer, avec 

facilité, d’une confirmation de ce privilège, 

donné par Etienne le Grand, le 3 juillet 1460, 

sur la sollicitation de l’administration de la 

ville de Lvov (I. Bogdan, 1913). Cette 

confirmation peut être considéré telle 

seulement parce qu’elle  se réfère aux 

privilèges antérieures
10

, mais, en réalité, il 

s’agit d’un privilège nouveau, tant par 

l’ampleur que par le contenu. Pour nous, 

c’est justement le contenu de ce privilège qui 

constitue un argument solide pour soutenir 

l’idée que de tels documents illustrent, en 

grande partie, le stage de développement de 

la société moldave, dans un moment précis. 

Même d’une manière succincte, il faut nous 

expliquer.     

Par comparaison avec «les menues 

marchandises» mentionnées dans le premier 

privilège commercial accordé aux 

marchands de Lvov, celui de 1408, la liste 

des marchandises que les bénéficiaires du 

privilège de 1460 pouvaient les apporter et 

les vendre en Moldavie est considérablement 

plus riche et, surtout, plus diversifiée, et il ne 

me semble pas hasardé  de voir dans ces 

deux réalités économiques significatives: 

d’un coté, même si du privilège ci-appelé il 

n’en ressort pas (et ce n’était pas le cas que 

le privilège fait mention d’une manière 

précise), les marchandises, presque en 

totalité, provenaient de Lvov, en étant très 

probablement, réalisées par les ouvriers qui 

habitaient dans cette ville de notoriété 

européenne. Mais, d’autre part – et c’est 

beaucoup plus important pour nous de  

                                                

10
 Il y a des confirmations certaines concernant le 

privilège de 1408, appartenant au voïvode �tefan, le 

fils d’Alexandre le Bon (18 Mars, 1434 - M. 

Cost�chescu, 1932, p. 667-673) et à voire, Petru 

Aron (15 Janv., 1456 - M. Cost�chescu, 1932, p. 

673). 

souligner la véridicité de cette opinion -, les 

marchandises  avaient pour bénéficiaires les 

habitants des villes moldaves. Vraiment, si la 

toile, le drap, «les pantalons», les faux, les 

couteaux et les faucilles (des produits 

mentionnés couramment dans les privilèges 

commerciaux)
11

 pouvaient être destinés à la 

consommation, non seulement des paysans, 

mais aussi des citadins (je rappelle, en 

passage, que pratiquer l’agriculture par les 

citadins a été un phénomène courent dans 

l’Europe médiévale)
12

, pour d’autres 

marchandises il est à supposer qu’il s’agit 

des consommateurs du milieu urbain, étant 

difficile à nous imaginer des paysans qui 

sollicite, au milieu du XV
Ième

 siècle – et 

encore dans une Moldavie qui à peine avait 

échappée  à la calamité des luttes fratricides 

pour le règne – « des choses en étain, tel les 

assiettes, des seaux, ... des plateaux» . 

Je disais, plus haut, que le privilège 

des marchands de Lvov de 1408 a pour 

bénéficiaires certains des marchandises 

vendues par eux en Moldavie, tant des 

paysans, que des citadins. J’ajoute 

maintenant, que, pour la discussion portée 

dans ces pages-ci, ce privilège offre des 

suggestions d’une grande importance pour 

une meilleure précision des croissances 

économiques enregistrées dans les villes 

Est – carpatiques, à une moitié de siècle 

qui s’est écoulée entre le privilège de 

l’année  1408 et, respectivement, celui de 

l’année 1460. Dans le sens, à ce qui a été 

dit, il est du plus grand intérêt  de 

confronter les résultats des recherches 

archéologiques – effectuées dans les 

principaux centres urbains de la Moldavie 

– avec la croissance considérable du 

nombre des villes nominalisées telles des 

                                                

11
 Définies par la formule très plastique « des 

menues choses, celles qui tient du commerce avec 

des petites choses… » (I. Bogdan, 1913, p. 278). 
12

 Pour des considérations plus amples, cf. M. D. 

Matei, 1997: 154 et les suivantes. 
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points de douane pour le commerce des 

marchands de Lvov. Vraiment, en 

commençant avec Siret – mentionné tel un 

point de douane dans les deux privilèges – 

tout en continuant avec Suceava – la 

bénéficiaire du même statut privilégié pour 

l’important commerce avec le drap, aussi 

dans les deux privilèges -, nous allons 

observer que Baia et Bac�u continuent à 

être des points obligatoires de passage pour 

les marchands de Lvov. Pour les premières 

trois villes –Siret, Suceava (M. D. Matei, 

1997), et Baia (E. Neam�u, V. Neam�u, S. 

Cheptea, 1980, 1984; V. Neam�u, 1997) – 

les découvertes archéologiques se sont 

avérées décisives à illustrer la croissance 

économique dans la première moitié du 

XVIème siècle, et la découverte dans les 

fouilles des nombreux et variés produits 

d’origine non locale, nous détermine à 

formuler l’opinion que l’économie de ces 

villes a eu seulement à gagner suite à leur 

transformation dans des points de douane, 

en 1408. Mais, beaucoup plus consistante 

semble avoir été la contribution du 

commerce international de transit, 

pratiquée par les marchands de Lvov, au 

développement de certaines villes telles 

Bac�u, Târgul Trotu�, Roman, Vaslui.  

Sans pouvoir nous permettre dans les 

pages ci-dessus, de donner une ampleur 

particulière à la discussion qui contienne 

toutes ces dernières villes, nous nous 

limiterons d’attirer l’attention sur Bac�u, 

Roman et Vaslui. Plus haut, j’avais signalé 

que Vaslui ne se trouvait pas dans le privilège 

de 1408 parmi les points de douane où les 

marchands de Lvov devaient payer quelque 

chose au règne, et cette omission me semble 

entièrement justifiée par l’importance 

modeste de cette ville, jusqu’à l’époque des 

successeurs  d’Alexandre le Bon. En échange, 

la présence de Bac�u semble plus difficile à 

expliquer et, aussi, l’absence de Roman parmi 

les points de douane mentionnés en 1408, 

mais, les deux étant présentes dans le 

privilège de 1460. Si l’absence du Roman du 

privilège de 1408 est difficile à expliquer dans 

le contexte de l’essor dont la cité se réjouissait 

dès la fin du XIV ième siècle et de la position 

exceptionnelle qu’elle détenait à la confluence 

de la rivière Moldova avec le Siret (M. D. 

Matei, L. Chi�escu, 1966), en échange, la 

présence du Bac�u dans le même privilège ne 

peut surement, s’expliquer que par le contrôle 

qu’elle exerçait sur le chemin commercial à 

travers la vallée de Siret. Quoique, un fait 

encore insuffisamment démontré jusqu’à 

présent, on a attribué à Bac�u la qualité de 

résidence d’un évêché catholique à la fin du 

XIV
Ième

 siècle (�t. S. Gorovei, 1986-1987; A. 

Despinescu, D. Dobo�, 2003), rien dans les 

découvertes archéologiques n’atteste un 

niveau de développement de la cité, au début 

du XV
Ième

 siècle, qui situe la ville parmi les 

centres urbains les plus renommés de la 

Moldavie
13

. C’est justement que cette 

situation semble nous encourager à considérer 

le facteur commercial tel l’élément 

fondamental dans le développement rapide 

que la ville a connu, dans la première moitié 

du XVIème siècle.  

* * * 
En me contentant avec ces quelques 

considérations, je reviens, à la fin de mon 

intervention, à la demande de son titre et 

j’exprime l’opinion que le privilège 

commercial de 1408 reflète un état de fait 

existent en Moldavie, au début du XV
Ième

siècle, qui pourrait être synthétisé ainsi: 

1. Le privilège commercial accordé aux 

marchands de Lvov par Alexandre le Bon, 

dans l’an 1408, répond, non seulement à 

                                                

13
 Afin de connaitre en ensemble le 

processus de l’apparition de l’évolution du centre 

urbain Bac�u, restent essentielles les contributions 

du regretté archéologue Alexandru Artimon (cf. 

surtout à Al. Artimon, 1981, 1998, 1993). 
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des intérêts politiques de la Moldavie, 

facilement à deviner, qui poursuivaient le 

changement rapide et radicale de l’attitude 

de la Pologne envers la Moldavie et envers 

son voïvode, ce qui, toutefois, n’a pas eu 

lieu qu’assez tard. Ce privilège commercial 

exprimait des nécessités économiques 

pressantes pour l’économie de la Moldavie 

au début du XV
Ième

 siècle, la production 

propre de l’État Est – carpatique ne 

pouvant pas satisfaire les besoins de 

consommation des habitants du pays. 

Quoiqu’il est possible d’apparaitre la 

tentation de considérer le privilège 

commercial de 1408 tel un document de 

base par l’intermède duquel les villes de la 

Moldavie étaient introduites dans un ample 

circuit commercial international, en réalité, 

le moment 1408 n’a que l’importance et la 

signification de la première légiférassions 

par la chancellerie de la Moldavie d’un 

régime douanier existant depuis bien du 

temps déjà et rappelé, dans une forme 

spécifique, par le document princier de 

l’an 1384, le 1er Mai, qui en fait mention 

en l’appelant « le revenu de la balance » de 

la ville de Siret
14

. 

  

Le privilège commercial de l’an 1408 a 

aussi, pourtant, une autre qualité négligée en 

totalité et, surtout, inexplicablement: c’est le 

premier document émis par la chancellerie de la 

Moldavie (se trouvant en plein procès de 

constitution), qui enregistre la plupart des villes 

du pays, étant, par cela, une très importante 

confirmation de la bien – connue « Liste des 

villes russes éloignées et proches ». Même si, 

elle aussi n’est pas complète (par la force des 

circonstances étaient mentionnées seulement les 

villes qui marquaient les routes  commerciales 

employées par les marchands de Lvov en 

Moldavie), cette vraie « Liste des villes 

moldaves » du début du XV
Ième

 siècle ne diffère 

                                                

14
DRH, 1975, p. 1 

pas en essence de l’autre source, antérieure 

d’environ une décennie et demie. Regardé de ce 

coté, le privilège commercial de 1408 acquiert 

une importante signification ; de plus : il vient, 

vraiment, à confirmer que les décennies de 

début du XVIème siècle représentent le cadre 

chronologique où se déroule le procès de 

renforcement de l’économie de profil urbain de 

la Moldavie, procès auquel contribue – dans 

une mesure insuffisamment dimensionnée  - 

tant le facteur interne que le facteur externe. 
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Abstract: How much does the stone of the Stone Age matter? The perspective of the archaeological 

record on the Palaeolithic research Prehistoric archaeology researches usually face the difficult challenge 

of random and heavily fragmented data, which persuades a rather materialist approach, especially when it 

comes to Palaeolithic studies. The latter are typically reduced to more or less imaginative or sophisticated 

interpretations of the lithic samples, so that the entire chronological and cultural Palaeolithic framework 

stands on the grounds of lithic implements characteristics. Furthermore, the narrow perspective induced by 

the lithic data is more often than not used to infer the general cognitive, social and cultural features of the 

Palaeolithic hunter-gatherers.  

Questioning the standard view on human technology as adaptive, the paper consequently cast into 

doubt the relative importance of the lithic toolkits during the Palaeolithic and asks for a more socially 

informed perspective on technological behaviours. As the authors argue, the complexity of the past 

technological systems cannot and should not be reduced to the variability expressed in a single set of 

behaviours (i.e. lithic technology). They paper advocates an integrated approach, able to incorporate all the 

categories of archaeological information.  
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1. Introduction 

Le plus incommode des problèmes 

que la recherche sur le passé engendre est 

issu de la conservation fragmentaire et

aléatoire des sources d'information, car 

cette dernière conditionne directement 

l'amplitude et la profondeur des interrogations 

avancées par les historiens. C'était avec 

justesse que Paul Veyne remarquait 

„l'information historique qui est issue des 

modèles mutilées; on ne souffre pas 

immédiatement les effets de cette 

mutilation et on doit s'efforcer à la saisir, 

surtout parce qu’on mesure ce qu'est 

l'histoire d'après le modèle des documents” 

(P. Veyne, 1998, p. 21). 

L'archéologie préhistorique, telle 

qu'une démarche empirique dirigée vers 

l'étude de la culture matérielle des sociétés 

du passé, affronte vivement le problème de 

la nature sélective de la documentation 

préservée et de la perspective limitée que 

cette dernière apporte sur les sociétés 

étudiées. De manière conventionnelle, on 
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peut associer le commencement de 

l'archéologie préhistorique comme discipline 

scientifique avec l'invention des méthodes de 

systématisation, interprétation et évaluation de 

la documentation spécifique (B. Trigger, 

1989). En effet, l'apparition de la discipline 

signifiait la genèse d'une série de questions 

dont les réponses s'appuyaient sur l'analyse 

directe des vestiges matériaux préservés. Donc, 

la définition d'un domaine d'intérêt et de 

compétence réclamait, naturellement, l’adoption 

(au moins partielle) de la perspective imposée par 

la base de documentation. D’ailleurs, une liste des 

époques que l’archéologie ait identifié (le 

Paléolithique, le Néolithique, l’Âge du bronze, 

etc.) trahisse tant l’autorité de la perspective 

documentaire que son vénérable ancienneté. 

On a toujours saisi le caractère 

lacunaire de la documentation archéologique ; 

récemment, les soucis sur les processus de 

formation des sites archéologiques expriment 

de manière éloquente l’acuité avec laquelle on 

saisit les altérations interprétatives que la 

conservation sélective inflige (M. B. Schiffer, 

1983). La célèbre progression des inférences 

que C. Hawkes proposait (1954), exprimait 

une conviction largement répandue à 

l’époque : les traces des activités technico-

économiques, mieux préservées, étaient plus 

accessibles que celles de la vie sociale et 

symbolique, soumises à l’arbitraire culturel et, 

pour la plupart des cas, aux effets de la faible 

préservation. Durant des décennies, on a choisi 

d’ajuster les questions archéologiques aux 

caractéristiques de la documentation, afin de 

limiter les interprétations purement spéculatives. 

Aujourd’hui encore, peu de préhistoriens 

désavoueraient la réalité accablante de la 

« hiérarchie de la préservation », ce qui explique, 

au moins partiellement, le caractère profondément 

matérialiste de plusieurs interprétations 

archéologiques. 

Le pragmatisme imposé par le 

caractère incomplet de la documentation ne fut 

pas la seule motivation de la popularité des 

démarches matérialistes. En émanant d’un 

milieu « artificiel », bourgeois et industriel, 

l’archéologie préhistorique, tout comme 

l’anthropologie, ont toujours montré une 

prédisposition évidente pour les interprétations 

explicites matérialistes (P. L. Kohl, 1981 ; B. 

Trigger, 1981 ; R. Bettinger, 1991). Il y a de 

nombreux scénarios évolutionnistes qui ont 

souligné l’importance décisive du niveau 

technico-économique en ce qui concerne les 

autres éléments de la vie sociale (des 

institutions sociales, des idées religieuses, des 

styles artistiques, etc.). Pour la plupart des 

démarches, la culture matérielle et 

particulièrement la technologie s’avéraient 

comme les moyens d’adaptation des sociétés 

au milieu naturel, en offrant des solutions aux 

problèmes essentiels de la survivance et de la 

perpétuation des systèmes culturels. 

Les interprétations pragmatiques, 

matérialistes, de l’évolution culturelle humaine 

ont attiré des critiques consistants. Les adversaires 

du matérialisme et du fonctionnalisme ont 

souligné plus d’une fois la diversité inhérente des 

répliques adaptatives, la complexité de la 

relation entre les structures technico-

économiques et les configurations sociales ou 

mentales et aussi l’aspect symbolique, 

purement arbitraire, de la création culturelle. 

On n’exagère pas en traduisant l’effort 

perpétuel d’élaboration théorique que 

l’archéologie des dernières décennies a subi 

comme une séparation graduelle de la 

perspective appauvrissante et fortement 

matérialiste imposée par la documentation 

spécifique. Contrairement au matérialisme 

méthodologique, on a importé du domaine 

des autres sciences sociales des visions 

plus riches sur la société et la culture et on 

a particulièrement raffiné la signification 

accordée à la culture matérielle.  

Malgré ces progrès, la qualité, la quantité 

et la structure des traces préservées continuent à 

guider les questions posées par les archéologues, 

n’importe quelles soient leurs positions théoriques. 

Après tout, la documentation archéologique 

représente vraiment la réalité de laquelle on doit 
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tenir compte, même dans les propositions 

interprétatives qui minimalisent le rôle causal des 

circonstances technologiques ou économiques. La 

pratique archéologique, qui nécessite de clarifier la 

documentation et de systématiser les informations 

primaires, engendra chez les archéologues l’inertie 

apparemment bénigne avec laquelle ils 

s’abandonnent aux perspectives offertes par les 

sources. De nos jours, ce phénomène est aggravé 

par l’institutionnalisation des spécialisations 

restreintes, qui divisent continuellement les 

communautés de la discipline, en conduisant à la 

segmentation du jargon académique, mais aussi 

en stimulant les études spécialisées et, tacitement, 

en consolidant la perspective élémentaire des 

sources.  

2. L’âge de la pierre, sans doute 

 Il y a peu de domaines d'investigation 

archéologique tellement affectés par les 

processus ci-dessus mentionnés comme la 

recherche de l’époque paléolithique. Les raisons 

capables d’expliquer cette situation sont 

multiples. Premièrement, la recherche du 

Paléolithique se réalise en prenant comte d’un 

patrimoine documentaire extrêmement pauvre, 

réduit souvent, à travers la conservation 

sélective, seulement aux outils en pierre. Même 

dans la belle situation de la conservation des 

autres catégories de documentation, il est 

difficile de prendre comme satisfaisantes leur 

qualité et leur quantité. L’interprétation de cette 

documentation mesquine et hermétique sollicite 

une investigation massive du point de vue 

théorique, méthodologique et pratique, avec des 

conséquences prévisibles pour la haute 

spécialisation exigée aux chercheurs. Dans les 

conditions où un "plongement" analytique 

représente la solution idéale afin d’amplifier le 

volume des informations, la perspective des 

sources risque à devenir à peu près l’unique 

réalité. 

La position excentrique dans laquelle 

l’époque paléolithique fut placée du point de 

vue des variabilités des formes de vie sociale 

connues par l’histoire, représente encore une 

raison pour laquelle les sources empiriques 

deviennent extrêmement importantes. 

L’exotisme marqué de la vie culturelle du 

Paléolithique réduit tout simplement le spectre 

des analogies qui pourraient faciliter 

l’interprétation de la documentation: les 

perspectives empiristes, prudentes, édifiées en 

corrélation avec le matériel documentaire, sont 

systématiquement préférées aux celles 

considérées souvent comme „spéculatives”.  

Mais, comme dans les autres domaines 

de recherche aussi, la perspective dominante sur 

l’époque paléolithique n’apparaisse seulement à 

l’interface de la documentation empirique – 

même au contraire, on pourrait dire, d’après 

certaines analyses incommodes qui le suggèrent 

(W. Stoczkowski, 1997). La recherche des 

sociétés paléolithiques et des communautés des 

chasseurs-cueilleurs en général, continue d’être 

grevée par des préconceptions évolutionnistes, 

des stéréotypes matérialistes, beaucoup plus 

légèrement refusés à d’autres sociétés 

préhistoriques. Leur autorité est stridente surtout 

en imaginant les sociétés du Paléolithique 

inférieur et moyen, placées au-delà de la matrice 

de l’uniformité somatique et cognitive instaurée 

à l’apparition d’Homo sapiens sapiens (O. Bar-

Yosef, 1991 ; C. Gamble, 2007). Cette instance 

matérialiste a résisté malgré l’opposition des 

„idéalistes” (M. Sahlins, 1968) et elle ne s’est 

pas érodée à la suite de la perte massive de 

popularité de l’évolutionnisme en faveur du 

paradigme écologiste (R. Bettinger, 1991). 

Dans leur qualité de catégorie définitivement

opposée aux agriculteurs, les chasseurs-

cueilleurs restent décrits comme strictement 

dépendants de l’environnement. Par 

conséquence, ce n’est pas difficile d’imposer 

l’idée que l’évaluation de leur comportement 

technico-économique représente la clé avec 

laquelle on peut lire toute la dynamique de leur 

culture.  

Une critique de cette vision 

réductionniste dépasserait bien les objectifs 

ici proposés. Mais, il faut retenir que cette 

opinion largement agréée soit justifiée par 
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la perspective étroite des découvertes 

archéologiques, en contribuant à la 

formation d’une image modifiée sur les 

sociétés paléolithiques. D’après notre avis, 

cette déformation poursuit en grande 

mesure le grand crédit accordé à la 

principale catégorie de documentation 

présentée dans les sites paléolithiques, les 

inventaires lithiques.    

La solidité géologique de l’outillage en 

pierre explique tout simplement pourquoi il a 

constitué toujours l’axe soutenant de tout 

l’échafaudage chronologique et culturel du 

Paléolithique. Dès l’époque de G. de Mortillet, le 

degré d’élaboration des outillages en pierre („les 

fossiles directrices”) mesurait avec relative fidélité 

les progrès réalisés par l’humanité paléolithique 

dans tous les domaines de sa vie sociale. La 

plupart des schémas évolutionnistes 

ultérieurement élaborés, malgré l’enrichissement 

des informations offertes aussi par d’autres types 

de documentation, n’ont représenté qu’une forme 

de cabotage qui n’a jamais perdu de vue la rive de 

la technologie lithique. Les grandes étapes 

délimitées dans l’évolution de la technologie 

lithique continuent à refléter des stages de 

développement des aires cérébrales et les progrès 

cognitifs de l’espèce (N. Pigeot, 1991) ; „la 

modernité” culturelle signifie l’association à 

l’invention (ou au moins à la généralisation) d’une 

technologie lithique „supérieure”, celle laminaire 

(L. Wadley, 2001 ; S. McBrearty, A. S. Brooks, 

2000). Sans doute, contrairement au discours 

unilinéaire des premiers scénarios évolutionnistes, 

les synthèses des dernières décennies sont plus 

réticents à perpétuer la progression stadiale stricte. 

Pourtant, si l’amélioration de l’outillage en pierre a 

cessé de constituer l’unique plateforme pour 

l’évaluation des transformations diachroniques 

saisissables à travers l’époque paléolithique, les 

explications à causes multiples en étant préférées, 

les arguments invoqués dans la démonstration des 

transformations passées dans d’autres domaines 

de la vie sociale paléolithique restent toujours 

cherchés dans le domaine de la technologie 

lithique. 

L’outillage en pierre retient toujours 

un statut également proéminent en ce qui 

concerne la délimitation des unités ethniques et 

culturels paléolithiques. En étant le principal 

repère stylistique autoritaire depuis des 

décennies (J. Sackett, 1991), l’outillage 

lithique n’a pas cessé d’occuper une position 

décisive dans toutes les discussions concernant 

les frontières culturelles soupçonnées d’avoir 

séparé les communautés paléolithiques. Dans 

ce contexte, les études lithiques ont connu un 

raffinement impressionnant, probablement 

inégalé en d’autres domaines de la recherche 

paléo-technologique. Le principal déplacement 

de l’accent est représenté par le dépassement 

de la perspective statique de la typologie 

conventionnelle en faveur des conclusions 

issues de l’analyse des chaînes opératoires (J. 

Pelegrin et al, 1988 ; J.-M. Geneste, 1991). 

Conçue, au fond, comme une manière subtile 

d’attraper l’essence technologique des 

traditions culturelles préhistoriques, la 

recherche des chaînes opératoires et les études 

expérimentales ont permis la compréhension 

de l’intelligence pratique des gens 

paléolithiques, en mettant en évidence, en 

même temps, leurs idiosyncrasies, le savoir-

faire et la flexibilité appliquée des solutions 

techniques.    

Mais la plus importante conséquence 

de cet intérêt autrement justifié, est représentée 

par le phénomène qu’on pourrait dénommer la 
banalisation graduelle des inventaires 

lithiques. L’école américaine de la recherche 

du Paléolithique en a eu une participation 

essentielle. La plupart de ses contributions, 

dirigées par un matérialisme fervent, ont insisté 

surtout sur la reconstitution pratique de la 

fonctionnalité des inventaires lithiques, 

considérée comme fonction des activités et du 

régime de mobilité des chasseurs-cueilleurs 

paléolithiques (ex. L. R. Binford, 1980 ; B. S. 

Blades, 2003 ; S. L. Kuhn, 2004 ; J. Riel-

Salvatore, C. M. Barton 2004). Malgré sa 

destination de contester le contenu tout à fait 

stylistique des ensembles lithiques, cette 
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perspective terrestre a diminué la fascination 

ignorante et stérile sentie par les archéologues 

envers l’ingéniosité technologique des gens du 

Paléolithique. C’est toujours elle qui a créé les 

prémisses d’une compréhension strictement 

contextuelle des processus qui conditionnent la 

genèse et l’abandon de l’outillage en pierre, 

bien utile pour envoyer cette catégorie de 

documentation à la place qu’elle vraiment 

occupe dans l’interprétation de la dynamique 

et de l’évolution culturelle du Paléolithique.  

L’élaboration et le perfectionnement 

des techniques d’étude ont amplifié, donc, le 

potentiel heuristique des inventaires lithiques, 

utilisés aujourd’hui en plusieurs domaines 

d’analyse et interprétation de la vie 

paléolithique. Au-delà de leurs fonctions 

traditionnelles (délimiter les frontières 

stylistiques, clarifier les grandes étapes 

évolutives, reconstituer les activités de 

subsistance), les ensembles lithiques servent à 

présent des objectifs encore plus prétentieux 

(G. Rugg, M. Mullane, 2001 ; L. Barfield, 

2003 ; D. Stapert, 2007 ; O. Bar-Yosef, 2008 ; 

D. Stout, T. Chaminade, 2009): esquisser les 

modèles de mobilité, identifier les divisions 

sociales selon l’âge et le sexe, évaluer la 

maniabilité, les aptitudes linguistiques, le 

comportement symbolique et les capacités 

cognitives humaines etc. L’attention accordée 

aux études des échantillons lithiques est 

énorme. Si le niveau technologique et le 

comportement économique prédateur sont 

continuellement crédités de désigner le noyau 

dur de la vie de chasseur-cueilleur, l’outillage 

en pierre semble représenter le pivot de ce 

noyau. Généralement, on suppose que son 

analyse permette à déchiffrer, en régime 

centripète, les autres composants, 

apparemment plus „superficiels”, des formules 

culturelles du Paléolithique.  

Mais la solidité de toutes ces 

entreprises dépend, essentiellement de la 

relevance heuristique de cette catégorie de 

documentation, autrement dit, de la réponse à 

une question simple, mais incommode: quelle 

était la position réelle de la technologie 

lithique dans la vie des gens du Paléolithique? 

D’un coup d’oeil, la question a son air 

paradoxale: comment pourrait-on estimer 

l’importance contextuelle d’une catégorie de la 

documentation, l’outillage en pierre, quand, 

dans plusieurs situations, la connaissance 

même de ce contexte est fondée justement sur 

la technologie lithique? L’aporie est seulement 

apparente, car elle cache un malentendu: la 

connaissance de l’époque paléolithique, 

malgré sa médiatisation par l’étude de la 

technologie lithique, ne s’y résume point. Elle 

a toujours engagé, dans une démarche intégrée, 

des modèles théoriques, des analogies trans-

culturelles (ethnogra-phiques, historiques), tout 

comme d’autres catégories ou formes de 

documentation (analyses spatiales, collections 

fauniques, objets réalisés en matières dures 

d’origine animale ou végétale, représentations 

artistiques, etc.), qui ont permis d’esquisser 

une image plus riche de l’époque, une image 

avec laquelle on peut estimer, en régime de 

feedback, l’importance relative d’une certaine 

catégorie de documentation – en notre cas, 

l’outillage en pierre. 

Notre question ne veut pas sous-

entendre une position similaire des outillages 

en pierre dans tous les contextes culturels 

paléolithiques. En fait, ce qu’on propose c’est 

de continuer d’argumenter exactement le 

contraire: la technologie de la pierre a occupé, 

au long de l’époque paléolithique, une 

position a fortiori variable, en temps et en 

espace. On n’hésite pas de suggérer que, dans 

la plupart des situations, l’importance de 

l’outillage en pierre est surévaluée et son 

potentiel informatif mal apprécié: variable et 

contextuelle, la technologie de la pierre n’a 

pas représenté nécessairement la Technologie 

de l’époque paléolithique et, par conséquence, 

ne représente point le repère analytique 

absolu. 

La conviction généralisée dans le 

potentiel des études lithiques est fondée, ainsi 

comme on a insinué ci-dessus, sur un postulat 
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majeur, malheureusement, difficile à soutenir, 

tant sur les fondements ethnographiques 

qu’archéologiques: le rôle adaptatif majeur

joué par la technologie lithique au long du 

Paléolithique. Son corollaire évident serait 

que, grâce à l’importance vitale de ce 

domaine technologique, il dispose de la 

capacité de nous enseigner d’une manière 

satisfaisante en ce qui concerne les autres 

domaines de la vie sociale paléolithique.   

On va mettre en évidence plus loin 

seulement quelques aspects générales concernant 

ce que la technologie lithique ne pouvait 

certainement représenter, au long du 

Paléolithique : une forme (ou même la forme par 

excellence) d’adaptation à l’environnement. 

Cette définition négative de la technologie 

lithique sert à repositionner les industries 

lithiques dans le cadre plus ample de la vie 

sociale du Paléolithique. On argumentera plus 

loin notre position fondée sur un exemple issu du 

Paléolithique européen: le Moustérien. 

Finalement, on essayera d’indiquer quelques 

unes des conséquences que cette reconsidération 

de la technologie lithique apporte aux l’étude des 

sociétés paléolithiques. 

3.  La technologie lithique, entre le 

pragmatisme fonctionnel et l’inertie 

stylistique 

La vision classique sur le rôle de la 

technologie dans l‘évolution humaine se réduit à 

un petit numéro d’affirmations corrélées: la 

technologie représente par excellence la forme 

d’opposition de la „culture” en rapport avec la 

„nature”, „la nécessité est la mère de 

l’invention”, la forme représente la conséquence 

de la fonction, la technologie est cumulative et 

son progrès, unilinéaire etc.  

(B. Pfaffenberger, 1992, p. 493-495). 

Conformément à cette sagesse commune, la 

culture en général et la culture paléolithique en 

particulier, semblent représenter par excellence 

un „moyen extra somatique d’adaptation” à 

l’environnement (L. R. Binford, 1962), la 

technologie étant celle qui offre la manifestation 

éloquente et directement quantifiable de 

l’opposition entre l’univers humain et 

l’hostilité/la labilité de l’environnement. Ainsi 

peut-on continuer le raisonnement: on peut 

mesurer l’efficacité de n’importe quelle 

technologie par rapport à l’environnement 

naturel, la dynamique changeable de ce rapport 

en étant, en principe, explicable de manière 

rationnelle, parce que ç’est elle même qui était en 

bonne mesure au moins, rationnelle. Dans les 

situations où les solutions techniques trouvées 

semblent non appropriées ou inefficientes, elles 

sont attribuées, toutes, à „l’irrationnel”, mal 

camouflé par des syntagmes vagues comme 

„tradition”, ou, plus grave encore, „incapacité 

cognitive”, respectivement „inhabileté de 

planification”. On peut suggérer en passant qu’il 

y a aussi beaucoup d’archéologues qui, tout en 

choisissant d’affirmer le contenu stylistique des 

industries lithiques paléolithiques, pourraient très 

bien expliquer de façon pareille (c’est à dire du 

point de vue fonctionnel et adaptatif) la fonction 

de la technologie pour les sociétés humaines en 

général.  

Il arrive fréquemment que, tant la 

sagesse commune que les remarques 

condescendantes concernant l’inertie 

stylistique, respectivement l’incapacité 

mentale, ignorent justement les conditions 

réelles de genèse et fonctionnement de la 

technologie. La création technologique ne 

se manifeste pas dans un vacuum, elle 

comporte comme tous les comportements 

humains, une dimension sociale évidente 

(P. Lemmonier, 1993). L’histoire, comme 

l’ethnographie et parfois même la 

préhistoire, documentent une diversité de 

raisonnements qui interfèrent dans la 

production technologique, quelques uns 

surprenants et contre intuitifs, mais 

capables d’expliquer de nombreux cas de 

perpétuation de certaines techniques 

„absurdement inefficientes” (D. Killick, 

2004, p. 574), ou tout simplement 

conditionnées par des repères arbitraires, 

étranges à la notion d utilité ou 
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d’efficacité: „Plains Paleoindian projectile 

points are generally fairly large, are 

lanceolate in outline and are usually 

exceptionally and unnecessarily well-

made. ...objects that were more beautiful 

and technically sofisticated than was 

necessary for them to serve their utilitarian 

purpose effectively” (D. B. Bamforth, K. 

Hicks, 2008, p. 136). Des observations 

pareilles peuvent être fréquemment 

rencontrées dans des études concernant la 

complexité des systèmes techniques – « Le 

surinvestissement dans un registre 

particulier n’est pas nécessairement en 

rapport avec un efficacité économique 

directe… » (Y. Maigrot, H. Plisson, 2006, 

p. 28) – c’est le cas des pointes de flèche 

néolithiques. Malgré ça, si on choisit 

d’ignorer l’humble connotation sociale que les 

termes génériques comme „tradition”, „système 

culturel”, „style” etc. retiennent, on voit que le 

profonde conditionnement social de la production 

de l’outillage en pierre reste non seulement étrange, 

mais même méthodologiquement inaccessible aux 

analyses lithiques couramment pratiquées dans 

l’archéologie du Paléolithique.  

D’une coté, la perspective artificielle 

imposée par les manuels typologiques – qui 

présentent seulement les types „représentatifs” –, 

suggère l’idée que le debitage lithique soit 

l’oeuvre singulière des artisans individuels, 

raisonnablement compétents qui suivent, en 

principe au moins, des objectifs pratiques clairs, 

évidents par la formalisation de l’outillage. Les 

outillages représenteraient, de cette acception, 

soit une modulation stylistique de certaines 

nécessités pratiques (la tradition bordienne), soit, 

plus rarement, dans leur qualité des résidus des 

activités, l’expression nette de ces nécessités (C. 

M. Barton, 1990 ; J. Riel-Salvatore, C. M. 

Barton, 2004). Ç’est ainsi que, n’importe où la 

frontière incertaine entre le style et la 

fonctionnalité soit placée (J. Sackett, 1982), et 

n’importe comment la pression sociale de "la 

tradition" soit évaluée, chacun des outils 

paléolithiques doivent, à la fin, actionner avec un 

degré raisonnable d’efficacité sur 

l’environnement. La tracéologie montre que les 

choses sont beaucoup plus compliquées, par 

l’identification d’un pourcentage élevé des 

produits lithiques non modifiés, avec une 

destination utilitaire complexe, indépendante tant 

de l’imposition d’une rigueur formelle que, d’une 

manière implicite, des modèles chronologiques 

ou culturels, toujours définis selon l’outillage 

retouché (S. Chen, C. Chun, 2000 ; B. S. 

Williamson, 2004 ; B. L. Hardy et al, 2001, 

2008).  

Malgré les apparences, on arrive à une 

impression semblable en considérant les 

reconstructions des chaînes opératoires qui 

mettent en évidence, d’habitude, les schémas 

idéals auxquels les artisans paléolithiques ont fait 

appel, afin d’atteindre le point final, c'est-à-dire le 

support, transformé ultérieurement en outil. 

Même les adeptes de l’idée que ces stratégies 

représentent premièrement des modèles 

stylistiques inertes, dans leur essai d’expliquer la 

logique des options qui organisent les schémas 

du débitage, restent bien convaincus que la 

technologie représente, en fin, une réponse 

adaptative, soit-elle approximative – c'est-à-dire 

médiatisée par „l’irrationnel” de la rutine et des 

schémas héritées – aux provocations de 

l’environnement. De plus, l’idée de stratégie du 

débitage invoque encore une fois la nature 

rationnelle, individuelle et téléologique de la 

création technologique (P. Bleed, 2001). Tout 

comme la perspective strictement typologique, 

celle-ci renforce l’idée d’un débitage lithique 

réalisé, dans une solitude presque bohème, par 

des artisans paléolithiques individuels, dirigés par 

des buts pratiques, clairs, en naviguant parmi les 

contingences directement quantifiables (réduits 

d’habitude à l’accessibilité, qualité et quantité de 

la matière première), éventuellement „bloqués” 

par des inerties obscures comme „la tradition”. Il 

y a des exemples ethnographiques qui se arrivent 

à ridiculiser ces prémisses: par exemple, la 

modification par la retouche des supports débités, 

considéré dans le cadre du concept de chaîne 

opératoire comme une étape quasi finale, 
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antérieure à l’étape de l’utilisation, de la 

réaménagement et de l’abandon de l’outil, 

semble, dans quelques contextes, comme une 

option alternative, pas du tout obligatoire ou 

préméditée, à laquelle on fait appel quand la 

morphologie du support obtenu est relativement 

insatisfaisante, en indiquant la nécessité de 

certains ajustements (P. Hiscock, 2004). Encore, 

l’application du concept de chaîne opératoire est 

susceptible d’inhiber, par la rigueur de définir les 

produits du débitage et de leur enchaînement 

séquentiel, les possibles interprétations 

comportementales soutenues par l’étude des 

artefacts lithiques (O. Bar Yosef, Ph. Van Peer 

2009). 

Parfois, les choses peuvent être plus 

difficiles. Pour une partie de la tradition 

archéologique américaine, la fonction adaptative 

de la création technologique est sous-entendue. 

Le contenu d’une technologie, composante du 

phénotype humain, mais surtout son ajustement 

diachronique à l’environnement, ne sont que 

partiellement le résultat des débats rationnels, 

réalisés au niveau de l’individu, ou de simples 

inerties habituelles réunies sous le nom de „drift”. 

Tout comme d’autres traits culturels, l’évolution 

technologique, représente plus souvent l’effet 

non intentionné de certaines décisions anonymes, 

certifiées par la sélection, la seule qui décide 

l’efficience et, de façon implicite, le succès d’une 

technologie (R. Dunnell, 1978 ; R. L. Lyman, M. 

J. O’Brien, 1998). Ainsi, l’adaptation 

technologique pourrait être réduite au 

raisonnement fonctionnel post hoc ergo propter 

hoc, la complexité des circonstances sociales de 

production technologique en étant abandonnée 

aux traits „neutres” du point de vue adaptatif, or, 

plus fréquemment, s’en effaçant 

irrémédiablement dans la catégorie des „sources 

initiales de la variation”. 

Donc, conformément à toutes les 

apparences, la technologie lithique paléolithique 

semble ne pas pouvoir évader aux pôles 

antagoniques du pragmatisme (rationnel) et du 

conservatisme (irrationnel, mais également 

„mental”), chacun étant préféré en fonction de 

l’échelle de l’analyse adoptée: l’investissement 

„stylistique” – c'est-à-dire la distance envers la 

vision classique de la technologie, comme 

réponse adaptative et rationnelle – devient 

proportionnellement plus important, au fur et à 

mesure que l’échelle d’analyse se réduit. 

Seulement la prémisse conformément à laquelle 

le contenu des industries lithiques exprime, 

même partiellement, le contenu essentiel des 

cultures paléolithiques, semble généralement 

acceptée. Cet accord implicite soutient l’isolation 

de l’outillage lithique de ses contextes sociaux de 

production, autrement généralement acceptés 

d’avoir joué un certain rôle pendant le 

Paléolithique aussi. C’est ainsi que la société 

paléolithique se trouve, soit stérilisée, par 

l’exercice d’un raisonnement pratique 

universellement humain, soit dissimulée dans 

une telle mesure par l’ombre informe du concept 

de „tradition”, qu’elle perd toute vertu analytique. 

C’est seulement ainsi qu’on peut expliquer 

l’équivalence heuristique de tous les ensembles 

lithiques paléolithiques: acheuléens ou 

magdaléniens, „curated” ou „expedient”, ils 

mesurent soit des poussés adaptatifs, soit le 

conservatisme mental (pour le premier cas, la 

situation est très bien illustrée par J. Riel-

Salvatore, C. M. Barton, 2004).  

L’évidente incapacité des démarches 

conventionnelles de traiter comme il faut les 

circonstances sociales de la production 

technologique pourrait être dépassée, dans la 

mesure dans laquelle on accepte que chacune 

d’elles suit des objectif individuelles de 

connaissance, complémentaires, et que ces 

objectifs ne visent pas de manière explicite la 

reconstitution de la dimension sociale de la vie 

du Paléolithique. En fin, la fatalité 

épistémologique fait que chaque modèle 

d’analyse approche seulement les problèmes 

pour lesquels il est équipé du point de vue 

méthodologique.    

Malheureusement, les conséquences 

de l’observation ci-dessus ne s’arrêtent pas ici. 

Toutes ces démarches s’érigent sur un set 

pauvre et purement ethnocentrique des 
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prémisses concernant les sociétés 

paléolithiques, leur simple perpétuation en 

encourageant stérilement la confirmation 

répétitive des prémisses initiales et la 

perpétuation de la perspective obtuse des 

sources. Or, à l’exception des préjugés 

évolutionnistes/ethnocentriques, on ne voit 

aucune raison pour laquelle la création 

technologique paléolithique ne fasse pas 

l’objet de puissantes et variables 

conditionnements sociales, destinées à affecter 

– pour les archéologues, à amalgamer! – tant 

l’évaluation rationnelle des provocations de 

l’environnement, que les raisons de 

manifestation des inerties traditionnelles. Cet 

ensemble des conditions sociales va nous 

préoccuper plus loin.  

       

4. La technologie lithique: ce qu’elle 

n’aurait pas pu être

La technologie ne peut pas être bien 

entendue que parte constitutive d’un 

système sociotechnique (B. Pffafenberger, 

1992), au sein duquel actionnent des 

conditions bien diverses, qu’on ne peut pas 

réduire ni aux rigueurs de l’adaptation, ni à 

l’inertie de la tradition. Ces systèmes 

sociotechniques ressemblent, plus ou 

moins, des matériaux, des formes, des 

valeurs et des structures sociales, des 

éléments rituels et de diverses formes de 

communication orale et, surtout, non orale. 

Donc, n’importe quel système 

technologique représente une création 

collective; il répond  aux divers buts, pas 

nécessairement matériaux, considérés 

relevants par ses créateurs; il est, par sa 

nature, complexe et hétérogène. On est 

conscient que les données archéologiques 

disponibles à présent soient insuffisantes 

pour délimiter réellement l’ensemble des 

conditions (sociales, cognitives, 

stylistiques, fonctionnelles, mécaniques 

etc.) impliquées dans la production lithique 

paléolithique. La compréhension fidèle de 

la position de la technologie lithique dans 

le cadre d’une société paléolithique reste, 

pour l’instant, un objectif trop ambitieux 

qu’on ne peut  pas aborder ici. Mais, ce 

qu’on peut estimer, sont quelques unes de 

ses traits généraux, dans le contexte aussi 

généralement défini de l’époque.    

Le premier postulat proéminent 

qu’on doit éliminer est celui de l’hostilité 

de l’environnement, par rapport à laquelle 

la technologie lithique paléolithique 

représenterait une réponse adaptative. 

Sûrement, on ne propose pas de contester 

que, dans de certaines périodes ou zones 

géographiques au moins, le milieu 

pléistocène fut vraiment hostile, quoique 

cette hostilité de la nature fut beaucoup 

exagérée, afin de démontrer les thèses 

adaptatives, malgré certains arguments 

contraires (C. S. Mueller-Wille, D. B. 

Dickson, 1991). La rapidité et l’amplitude 

des changements climatiques pléistocènes 

sont elles aussi bien documentées et il est 

normal qu’elles imposent de profondes et 

diverses réactions des sociétés humaines 

(quoiqu’elles ne se retrouvent 

nécessairement dans le plan de la 

technologie lithique, tel qu’on le suggéra 

plus loin). Tout ce qu’on veut souligner 

ç’est l’interdépendance entre „l’hostilité” 

de l’environnement et sa perception. La 

plupart des communautés des chasseurs-

cueilleurs actuelles ne considèrent pas la 

nature comme un ennemi puissant et 

diffus, en termes d’opposition et de 

domination. Quoique, couramment,  les 

milieux extrêmes où elles vivent ne 

puissent pas être considérés comme 

généreux concernant la productivité et le 

climat – y compris par rapport aux milieux 

paléolithiques – elles voient la nature 

comme une „mère généreuse” (N. Bird-

David, 1992). Il n’y a aucun argument 

pour considérer que, en opposition 

stridente avec les réalités ethnographiques 

raisonnablement comparables, les 

métaphores des gens paléolithiques soient 
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tout à fait opposées et pas plutôt

symbiotiques (C. Gamble, 2007). Par 

conséquence, quoique la dimension 

adaptative de n’importe quelle technologie 

ne puisse pas être entièrement contestée, 

les comportements technologiques ne 

peuvent sûrement être réduits et, 

certainement, pas du point de vue des 

auteurs, à l’action efficace sur 

l’environnement naturel. La lecture de la 

technologie en clé strictement adaptatif est 

donc erronée, au moins dans le cas des 

analyses qui intentent une échelle 

temporelle à titre historique, pas 

géologique, concernant la connaissance de 

la diversité culturelle et pas la 

documentation de certaines régularités 

sociobiologiques. 

Le deuxième postulat, également 

dérangeant par sa nature tacite, est celui de la 

création technologique vue comme le résultat 

délibéré des normes mentales, rationnelles, 

formalisées et transmises à l’aide du langage. 

En ignorant la nature concrète de la vie sociale 

paléolithique, ce postulat donne la possibilité 

des surenchérir le potentiel informationnel des 

échantillons lithiques (P. Graves, 1994). Même 

si on considère l’apparition d’une structure 

hiérarchique durant le Paléolithique supérieur 

(D. Owens, B. Hayden, 1997 ; M. Vanhaeren, 

F. d’Errico, 2005), il ne serait pas imprudent 

d’affirmer que les communautés restreintes, 

égalitaires, représentaient la formule 

dominante de l’organisation sociale, même 

pendant le Mésolithique, selon quelques 

opinions (P. Spikins, 2008). Donc, la difficulté 

d’imposer des normes comportementales au 

sein des communautés égalitaires représente 

une traite inhérente au contexte de l’absence de 

l’hiérarchie et de l’autorité (R. Brunton, 1989). 

On peut supposer une situation analogue pour 

le Paléolithique. 

Sûrement, il serait absurde de contester 

l’existence d’une grande série d’objets 

semblables, de même que l’utilisation des 

formules standardisées du débitage durant le 

Paléolithique, quoique la profondeur de cette 

standardisation soit due plutôt aux manuels 

typologiques est aux schémas idéales décrites 

par les analystes qu’aux réalités 

archéologiques (O. Bar Yosef, Ph. Van Peer, 

2009). Pour la plupart des situations, les 

ressemblances et la standardisation ne 

semblent pas représenter l’effet de l’imposition 

des normes formalisées de façon rationnelle, 

contrôlées par le langage ; il est tout à fait 

possible de les expliquer par la reprise 

habituelle des connaissances pratiques des 

artisans. 

Conformément aux nombreuses 

observations ethnographiques, issues des études sur 

des sociétés comparables au point de vue de la 

technologie et de la démographie, la création de la 

culture matérielle a un caractère collectif, y compris 

les outillages en pierre. Il y a des exemples de 

l’implication de plusieurs personnes dans 

l’acquisition de la matière première, le déroulement 

du processus de production et aussi dans 

l’évaluation, à travers le dialogue et la négociation, 

des résultats de chaque étape de la chaîne opératoire 

(D. Stout, 2002 ; P. Hiscock, 2005), ainsi que la 

morphologie finale des outils s’avère une 

approximation individuelle des quelques normes 

générales, appartenant au groupe, qui ne sont que 

rarement formalisés de façon explicite  Tout 

comme autres comportements illustrés par 

l’ethnographie, il est possible que durant le 

Paléolithique la production technologique ait 

constituée une activité „publique”, déroulée dans un 

espace ouvert aux interventions, à la consultation et 

à la négociation – « … men would congregate in a 

circle in a warm sunny place to make projectile 

points, often away from the rest of the group” (M. 

S. Shackley, 2001, p. 707). 

S’accoutumer aux comportements 

techniques impliquerait, comme dans 

nombreuses situations décrites par les études 

ethnographiques, la transmission silencieuse, à 

travers l’imitation, des habiletés pratiques (B. 

Pffafenberger, 1992, p. 507-508, P. Graves, 

1994). Selon l’ethnoarchéologie, les procédées 

technologiques font rarement l’objet d’une 
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théorisation rationnelle, mais si cela serait 

vraiment le cas, elle résideraient dans des 

métaphores et des analogies avec le monde 

naturel et social (D. Killick, 2004, p. 573-574). 

Cette manière implicite d’appréhender les 

habiletés technologiques explique le fait que dans 

les sociétés préindustrielles la technologie 

engendre des personnes, pas seulement des 

objets. (D. Killick,  2004, p. 573). En effet, “… 

no account of technology can be complete that 

does not consider fully the meaning of 

sociotechnical activities, and in particular, the 

nonproductive roles of technical activities in the 

ongoing, pragmatic constitution of human 

polities and subjective selves.” (B. Pfaffenberger, 

1992, p. 502). D’ailleurs, cette réalité est bel et 

bien capable d’expliquer le conservatisme
redoutable démontré par les technologies 

paléolithiques. 

Une fois de plus, le but et la nature de la 

création technologique s’écartent des rigueurs de 

la supposée adaptation au milieu: la technologie 

est, avant tout, le résultat des mécanismes 

particuliers d’enculturation. Si on ne fait plus 

appel à la mystérieuse « raison collective » de 

l’évolutionnisme sociologique, aux tendances 

abstracts issues de l’écologie behavioriste ou aux 

fourches caudines de la sélection néo-

darwinienne, on constatera que ces mécanismes 

sont a fortiori plutôt indifférentes vers les 

nécessités adaptatives (surtout celles postulées 

post factum par les archéologues). Également, les 

réalités ethnographiques ridiculisent la possibilité 

de respecter intentionnellement, de manière 

rationnelle et conséquente, les formules 

technologiques tel que les chaînes opératoires. 

Leur formalisation heuristique reste une 

construction artificielle, vraisemblablement 

parallèle à la réalité perçue et aux motivations des 

artisans paléolithiques (O. Bar Yosef, Ph. Van 

Peer, 2009). Pour conclure, on peut présager que 

l’importance et tacitement la nature de 

l’investissement dans la technologie de la pierre 

taillée découle des circonstances particulières de 

la vie sociales des gens paléolithiques et elles ne 

peuvent pas être évaluées qu’en considérant cette 

perspective. 

Il y a aussi des voix prêtes à contester la 

relevance des exemples ethnographiques dans le 

cas du Paléolithique (M. Wobst, 1978; C. S. 

Mueller-Wille, D. B. Dickson, 1991), sans qu’on 

puisse quand même nier la réalité transculturelle 

du caractère fondamentale approximatif et 

profondément contextuel de la création 

technologique, issue directement de sa qualité 

comme création sociale. C’est pour ça qu’on doit 

éliminer l’idée de pouvoir évaluer l’efficacité et 

la complexité d’un système social et technique 

selon seulement les performances de l’outillage 

lithique ; ce dernier serait incapable d’offrir une 

image complète de l’univers culturel d’où il 

provient. Le Moustérien pourrait en être 

l’exemple. 

5. L’exemple du Moustérien 

Le Paléolithique moyen offre un excellent 

moyen d’exemplifier la documentation des limites 

avec lesquelles on confronte les perspectives 

traditionnelles sur la technologie paléolithique dans 

l’évaluation correcte de la relevance de l’objet 

d’étude favori, le matériel lithique.   

Le Moustérien représente un phénomène culturel 

européen et asiatique dont la chronologie dépasse, 

généralement, 200.000 ans (S. L. Kuhn, M. C. 

Stiner, 2001). Tout comme d’autres domaines de 

leur vie sociale, la technologie simple et expéditive 

des moustériens, combinée avec l’opportunisme 

patent démontré dans l’exploitation des sources, 

pour la plupart locales, de matière première, ne 

cesse pas de surprendre. L’absence des 

perfectionnements diachroniques significatifs 

contrarie de manière systématique les expectatives 

évolutionnistes, de même que son contenu effectif 

ne prend pas en compte les modèles instaurés du 

point de vue ethnographique, c'est-à-dire la 

corrélation positive entre les contextes 

climatiques/écologiques et le degré d’élaboration de 

la technologie (R. Torrence, 2001; S. L. Kuhn, M. 

C. Stiner, 2001). Autrement dit, la suffisance et 

l’opportunisme démontrés par la technologie 

lithique moustérienne sont inexplicables en termes 
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adaptatifs et surprenants en termes de la longévité 

des traditions. Malheureusement, cette réalité, 

soutenue par la perpétuation de doubles standards 

d’analyse (W. Roebroeks, R. Corbey, 2000), est 

beaucoup plus souvent expliquée par 

l’incompétence cognitive de l’homme de 

Neandertal (J. D. Speth, 2004). Les 

performances de la vie culturelle 

moustérienne, souvent mesurées avec les 

critères de la formule culturelle ultérieure, le 

Paléolithique supérieur, sont tacitement 

assimilées à un échec historique, 

apparemment indus par l’absence de la 

„fluidité cognitive” (S. Mithen, 2007, p. 

309), de la capacité limitée pour l’innovation 

technologique, créativité et symbolisme. En 

fait, la pérennité de ce mode de vie serait 

suffisante pour imposer une réévaluation de 

ce préjugé vénérable et pour suggérer 

l’interprétation de „l’épisode” moustérien 

plutôt en termes socioculturels. 

Premièrement, comme toute formule 

culturelle connue par l’histoire ou 

l’ethnographie, le mode de vie moustérien 

doit être perçu comme saturé et, par 

conséquence, il doit être évalué dans les 

termes de sa propre cohérence. La 

probabilité que le dynamisme et les 

changements comportementaux 

caractéristiques aux populations du 

Paléolithique moyen ne puissent pas être 

évalués conformément aux critères de 

définition du comportement moderne, 

appliqués au Paléolithique supérieur, est, 

d’ailleurs, très grande (S. L. Kuhn, 2006, p. 

118), ainsi que la vérification de tous ces 

critères représente une provocation presque 

insurmontable pour la recherche 

archéologique (S. McBrearty, 2007, p. 139).  

D’une autre coté, il y a des information 

archéologiques – en effet, issues d’au-delà 

du domaine lithique – qui indiquent la 

stabilisation, durant la longue existence du 

Moustérien, d’un macro système 

sociotechnique, assez flexible afin d’assurer 

la survivance de quelques milles générations 

humaines. Tout comme la plupart des 

systèmes sociotechniques connus par 

l’histoire, celui moustérien répondait au 

principe de la suffisance et pas à celui 

d’optimisation (retrouvé plutôt dans les 

départements de l’innovation du monde 

industrialisé). 

La plupart des spécialistes concordent sur 

quelques aspects généraux, mieux 

documentés, de la vie durant cette longue 

époque (C. Gamble, 1999 ; S. L. Kuhn, M. 

C. Stiner, 2001):  

• La capacité d’exploiter plusieurs 

milieux écologiques variés et de surpasser 

des conditions climatiques différentes, 

changeables; 

• La démographie restreinte des 

groupes; 

• Le régime alimentaire carnivore, 

attesté par les activités de subsistance 

dirigées vers la proie de large et moyenne 

taille; 

• La mobilité élevée, prouvée par 

l’aménagement superficiel de l’habitat et par 

le faible investissement dans „le milieu 

construit” 

• L’absence d’une division évidente 

des activités selon le sexe; 

• La technologie lithique complexe et 

variable, mais orientée seulement vers la 

production des arrêtes tranchantes ou des 

pointes et complétée par le travail du bois et 

l’utilisation des adhésives et des ligatures 

végétales; 

• Les manifestations rares et modestes 

du comportement symbolique, à l’exception 

des inhumations; 

• L’intérêt minimal pour le travail des 

matières premières d’origine animale; 

Il y a assez de données archéologiques pour 

montrer que, en termes adaptatifs, l’homme 

moustérien occupait le sommet de la 

pyramide trophique (M. C. Stiner, 2002 ; W. 

Roebroeks, 2003, 2006), ayant une diète 

fondée principalement sur des protéines 

animales. La générosité de l’environnement 
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semble avoir été comprise de manière 

unilatérale et estimée dans les termes des 

proies les plus profitables : les populations 

des ongulées de grande et moyenne taille (B. 

Hayden, 1981 ; J. D. Speth, E. Tchernov, 

1998, J. J. Shea, 2007). Même dans le 

contexte de la conservation sélective, le 

désintérêt pour les ressources alternatives est 

évident (M. C. Stiner, 2002). 

Cette orientation particulière de 

l’économie moustérienne a des conséquences 

essentielles. Ethologiquement, elle impose 

sans doute une démographie restreinte, propre 

aux populations de prédateurs. La focalisation 

de la subsistance vers les grands herbivores 

était naturellement risquant; elle consommait 

beaucoup d’énergie, en conduisant, 

probablement, à une mortalité élevée, aggravée 

par la fertilité réduite. D’une autre coté, on 

suppose que les métaphores (implicites ou 

explicites) qui correspondaient sans doute à 

une telle position, aient été puissants et 

suggestifs, en contribuant à la légitimité et à la 

perpétuation de ce mode de vie. Si on renonce 

au préjugé de l’idiotisme somatique et on 

confère à ce type humain les habiletés de 

s’exprimer de manière symbolique justifiées 

par la dimension de sa masse cérébrale, l’ethos 

métaphorique d’une telle vie semble d’être 

plutôt „héroïque” que „pragmatique”. 

Le paysage général de l’époque indique 

une existence prospère de temps en temps, mais 

coûteuse en termes d’énergie et de sûreté 

individuelles, de même que fragile selon la 

perspective de sa longue durée et des chocs 

climatiques (S. L. Kuhn, M. C. Stiner, 2001, 

2006). La logique interne d’un tel système 

culturel peut facilement surprendre, mais elle est 

comprise dans les causes de la variabilité 

culturelle humaine et on peut rencontrer de 

nombreuses parallèles historiques; de même, sa 

disparition peut entraîner des analogies avec des 

phénomènes similaires qui ont affecté des 

populations des chasseurs-cueilleurs australiens  

(utilisateurs des dialectes Pama-Nyungan), nord-

ouest américains (utilisateurs des dialectes  

Numic), ou africains (les groupes Hadza vs. 

Datoga) (J. F. O'Connel, 2006).  

L’absence de l’intérêt vers „le 

perfectionnement” de la technologie (au moins 

de la technologie lithique) n’est pas tant 

surprenant, si on prend en compte la possibilité, 

bien documentée du point de vue 

ethnographique, de l’existence des autres 

mécanismes pour l’adaptation des communautés 

des chasseurs aux contextes écologiques, telle 

que la mobilité. Les pulsations diachroniques de 

l’oikoumene au long du Paléolithique moyen 

suggèrent fortement que, mieux que „s’opposer” 

à l’environnement, l’homme moustérien préférait 

de quitter certains zones, à la recherche des 

ressources qu’il considérait vraiment „profitables”, 

tant pour ses habitudes économiques, que pour ses 

valeurs sociales et culturelles.  

D’un autre coté, la vie quotidienne des 

groupes moustériens se déroulait en co-présence, à 

l’intérieur des réseaux démographiques de petites 

dimensions (C. Gamble, 1999), a fortiori 

possesseurs d’une information culturelle 

restreinte. De plus, comme l’ethnoarchéologie 

la montre, la fragilité démographique expose 

l’information culturelle aux périls de la 

dégradation  (J. Heinrich, 2004, pour l’exemple 

de Tasmanie). Ainsi, la perpétuation répétitive 

(et approximative) des technologies accréditées, 

à coté de la modestie et le caractère fruste, 

ponctuel et appliqué des innovations ne peuvent 

pas surprendre, tout comme le régime égalitaire 

pourrait expliquer sans difficultés la faible 

formalisation de l’équipement lithique et des 

solutions technologiques. 

Par conséquence, le Moustérien, 

génériquement parlant, a représenté une 

matrice culturelle originelle, même par rapport 

à d’autres populations des chasseurs-cueilleurs. 

Le rôle adaptatif de la technologie lithique était 

restreint, dans ce contexte, par toute une série 

des conditions et, premièrement, par une 

perception particulière de l’environnement et 

de la position de la société humaine envers 

celui-ci. 
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Même si la caractérisation proposée ci-

dessus, édifiée sur l’utilisation intégrée de 

plusieurs catégories de documentation reste 

critiquable dans ses détails, elle sera éloquente 

grâce à la relevance intrinsèque – d’ailleurs, 

modérée – que l’outillage en pierre puisse 

détenir pour la compréhension des formules 

culturelles paléolithiques. Elle indique aussi la 

solution entrevue afin de dépasser la perspective 

étroite des sources, c'est-à-dire l’intégration 

permanente, dans les modèles interprétatifs, des 

autres catégories de documentation archéologique. 

6. Discussion et conclusions 

L’exemple du Moustérien pourrait 

passer pour peu pertinent. Après tout, la densité 

et la préservation des sites, tout comme la faible 

résolution chronologique expliquent la focalisation 

des études du Paléolithique moyen sur la plus 

généreuse des catégories de documentation. Donc, 

on pourrait présumer que la perspective de la 

documentation, difficilement à dépasser dans le 

cas du Paléolithique inférieur et moyen, 

n’entraîne pas les mêmes problèmes dans le cas 

des autres contextes préhistoriques, dans 

lesquelles la documentation est plus généreuse – 

le Paléolithique supérieur, par exemple.  

En effet, malgré le volume 

indéniablement plus large de l’information 

archéologique, la technologie de la pierre taillée 

est restée le repère central de l’interprétation de 

l’évolution et de la dynamique culturelle du 

Paléolithique supérieur. Sa pertinence heuristique 

diminue au fur et à mesure qu’on passe 

au Mésolithique et au Néolithique. Pour 

exemplifier, il suffit de se rappeler que l’apparition 

du Paléolithique supérieur est l’équivalent de la 

généralisation de la technologie laminaire ; les 

frontières stylistiques qui séparent au point de vue 

diachronique et synchronique les grandes 

technocomplexes du Paléolithique supérieur 

(l’Aurignacien, le Gravettien, le Solutréen, le 

Magdalénien, etc.) s’érigent sur des critères 

portant sur la techno-typologie lithique ; les 

activités et le régime de la mobilité des 

communautés du Paléolithique supérieur sont 

souvent évaluées selon le transport, la modalité et 

le degré de transformation des ressources 

lithiques. 

Le crédit heuristique dont on a investi 

l’outillage en pierre continue à résister à 

l’avalanche des indices que les autres catégories 

de la documentation archéologique ont offert, 

en contrariant la taxonomie culturelle inspirée 

par la technologie lithique. 

Premièrement, il ne serait pas inutile de 

se rappeler que le Paléolithique n’est guère un 

phénomène uniquement européen, ni une 

caractéristique des zones septentrionales et ce 

fut seulement le hasard historique celui qui a 

concédé a l’Europe l’initiative de la recherche 

de cette époque (S. McBrearty, A. S. Brooks, 

2000); donc, les critères y employés, tout 

comme les matériaux qui les justifient (c'est-à-

dire la pierre) peuvent devenir futiles si on 

change de contexte (par exemple, le milieu 

tropical). Les limites du « lithocentrisme » 

seront évidentes si on considère l’outillage en 

matières dures animales, les styles artistiques, 

ou la circulation des parures individuelles, qui 

soit transcendent les frontières stylistiques, soit 

séparent les unités techno-typologiques établies 

(M. Vanhaeren, F d’Errico, 2006). Ainsi, la 

perspective des sources est la seule responsable 

pour édifier, à l’aide des séries techno-

typologiques restreintes, des unités culturelles 

surréalistes, manquant tout équivalent 

ethnographique ou historique (G. A. Clark, J. 

M. Lindly, 1991, pour l’exemple de 

l’Aurignacien,). 

L’opportunisme méthodologique ne 

constitue pas la seule explication pour la 

pérennité de la perspective de la documentation, 

il s’agit plutôt de l’autorité accablante de 

l’évolutionnisme culturel et des perspectives 

matérialistes qui continuent à peser jusqu'à 

présent sur la recherche du Paléolithique. L’idée 

de la primitivité et l’altérité radicale qui situent 

d’une côté les communautés des chasseurs-

cueilleurs et d’autre côté celles sédentaires, 

agricoles et industrielles encourage pourtant 

l’interprétation pragmatique et économique de la 
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vie Paléolithique. De manière paradoxale, cette 

réalité devient de plus en plus évidente 

précisément quand il s’agit des communautés du 

Paléolithique supérieur, pour lesquelles la 

documentation est plus riche : leur conformisme 

par rapport aux modèles ethnographiques 

représente l’importation de la perspective écologiste 

qui domine l’ethnographie des chasseurs-cueilleurs 

contemporains (R. Bettinger, 1991), en étant 

certifiée par la popularité croissante de l’écologie 

comportementale.  

Les critères générales qui séparent de 

manière conventionnelle le Paléolithique 

supérieur et les époques antérieures sont traduites 

par des termes comme efficacité productive, 

naturellement, adaptative: le perfectionnement 

de la technologie lithique et celle des produits en 

matières organiques, l’augmentation de l’habileté 

de planification, l’organisation logistique des 

comportements de subsistance (y compris 

l’exploitation des ressources moins productives), 

l’implantation stratégique du habitat, le stockage 

symbolique et la transmission rapide de 

l’information culturelle etc. Apparemment, les 

habiletés cognitives supérieures d’Homo sapiens 

sapiens ont facilité une meilleure évaluation des 

défis du milieu, auxquels celui-ci a donné des 

répliques efficaces, visibles dans l’optimisation 

continuelle de la technologie et dans l’adaptation 

systémique de tout autres components de son 

existence culturelle. Une fois de plus, l’attitude 

classique vers la technologie esquisse « l’homme 

éternel » (M. Anghelinu, 2006), en fusionnant 

l’existence sociale et les options contextuelles des 

gens paléolithiques dans un unique modèle 

général, celui de l’opposition entre Nature et 

Culture, capable d’expliquer de manière 

adaptative, à travers l’outillage lithique, tous les 

processus culturels. 

L’approche décrite ci-dessus s’est 

avérée assez endurante, malgré les nombreux 

évidences empiriques « étranges » qui ne 

fournissent point l’impression que les gens 

paléolithiques auraient été obsédées par 

l’optimisation, l’efficacité, ou l’accroissement 

de leur capacité adaptative – par exemple, la 

présumée efficacité agrandie par la généralisation 

de la technologie laminaire. L’existence des 

traditions technologiques alternatives (la 

technologie bifaciale dans l’Amérique du Nord, 

ou la production d’éclats des aborigènes 

australiens) devrait souligner le fait qu’aucun 

parcours technologique n’a pour explication les 

termes réductionnistes de l’efficacité, mais bien 

les systèmes sociotechniques dont il fait partie. 

De la sorte, il semble raisonnable de penser que 

l’apparition de la technologie laminaire pourrait 

être interprétée, au moins partiellement, en 

suivant des considérations symboliques, 

métaphoriques, donc sociales (C. Gamble, 2007, 

p. 180-193). 

Il arrive fréquemment que la production 

lithique du Paléolithique supérieur soit, elle aussi, 

caractérisée par des comportements „opportunistes”, 

« irrationnels », « non économiques », occultés 

seulement par la perspective rationaliste et par la 

sélection arbitraire des méthodes traditionnelles 

d’analyse, tel que l’étude des chaînes opératoires. 

Mais, au fond, pourquoi ne serait-il ainsi ? Pour la 

technologie lithique, l’opportunisme n’est pas 

inconnu aux populations des chasseurs-cueilleurs 

contemporains semi sédentaires, ou nomades : le 

matériel lithique taillée enferme des produits issus 

des procédées minimalement élaborés, capables de 

satisfaire des besoins immédiates, loin de toute 

notion d’anticipation (J.-Ph. Brugal, V. Mourre, 

2005; K. J. Weedman, 2006; P. Sillitoe, K. Hardy, 

2003). 

De même, durant le Paléolithique 

supérieur, la circulation sur de grandes distances 

des ressources lithiques avec de bonnes 

propriétés mécaniques pourrait être l’exemple de 

l’opportunisme. Est-elle vraiment le résultat des 

préoccupations visant l’exploitation de sources 

meilleures, afin d’augmenter l’efficacité 

économique ? Probablement pas : les 

communautés de Pavlov n’ont pas laisser des 

témoignages d’un traitement parcimonieux 

appliqué aux roches provenant de quelques cents 

kilomètres de loin – « Ceci est encore plus 

évident dans le cas du silex jurassique de 

Cracovie, abondant surtout à Pavlov I (secteur 
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inférieur 1956) et à Pavlov II. La, il apparaît 

également sous forme de nucléus non 

exploités, d’éclats de préparation et de 

lames techniques ; malgré sa grande 

distance d’approvisionnement, il montre 

aussi la plus faible intensité d’utilisation » 

(M. Oliva, 2005, p. 112) ; de même, les 

occupants de la grotte Uçagilizi (Turquie) 

ne semblent pas préoccupés par l’effort 

impliqué dans la procuration des roches 

lointaines quand il s’agit d’abandonner des 

outils bien avant leur épuisement (S. L. 

Kuhn, 2004). 

Encore une fois, on doit chercher les 

raisons de ces comportements parmi la 

logique contextuelle, formatrice, des systèmes 

sociotechniques. La présence des ressources 

allogènes indique seulement l’adoption d’un 

régime de mobilité particulier, au sein duquel 

les matières premières représentait seulement 

un des repères, pas du tout l’unique ou le plus 

important. Les gens du Paléolithique 

supérieur exploitaient de ressources 

meilleures seulement parce que leur mémoire 

sociale et leur mode de vie en permettaient 

l’accès. Même dans le contexte d’une 

meilleure connaissance des alentours, ils 

étaient, au fond, aussi opportunistes que leurs 

prédécesseurs néandertaliens, ces derniers en 

étant parfaitement capables de faire la 

différence entre le quartzite et le silex 

homogène, sans que cela devienne une peine 

existentielle.  

Selon l’archéologie behavioriste, la 

documentation archéologique interdit 

l’accès aux comportements concrets des 

populations paléolithiques. La nature de la 

documentation archéologique occulte de manière 

systématique les réalités sociales et historiques 

que ces populations vivaient et saisissaient, en 

dissimulant les délibérations, les essaies, l’échec, 

l’irrationnel et en favorisant les modèles 

d’interprétation téléologiques, rationalistes, 

fonctionnalistes, etc. Quand même, les 

archéologues devraient tempérer la tendance de 

remplacer les individus paléolithiques avec un 

personnage abstract, qui est censé agir soit 

exclusivement au bénéfice de l’efficacité 

économique, soit en respectant obstinément les 

modèles comportementaux hérités. Cette 

abstraction ne trahisse qu’une sorte de wishful 

thinking, c'est-à-dire un jugement de l’homme et 

de la société qu’on trouve vraiment difficile à 

vérifier même dans la réalité contemporaine du 

monde occidental.  

Les connaissances dont on dispose 

aujourd’hui sur les généralités de la vie 

paléolithique devraient être suffisantes afin de 

placer la pierre dans la position qu’elle tient le 

droit d’occuper. Sauf la préservation 

préférentielle, il n’y a aucune raison de préférer 

l’étude des échantillons lithiques au détriment 

des autres sources d’information. Généralement, 

on ne peut pas trouver les plus profondes 

caractéristiques du mode de vie paléolithique 

dans le domaine de la technologie lithique, qui 

n’en offre qu’une vision déformée et restreinte. 

La transmission effective des connaissances au 

sein des sociétés traditionalistes ne justifie point 

la confiance exagérée de laquelle on a investi le 

potentiel heuristique de cette catégorie de 

documentation (P. Graves, 1994). Il y a assez des 

raisons théoriques et ethnographiques pour 

apprécier l’outillage lithique comme une fraction 

quelconque des systèmes sociotechniques (P. 

Sillitoe, K. Hardy, 2003), de même qu’assez 

d’arguments archéologiques pour considérer la 

technologie paléolithique infiniment plus variée, 

plus plastique et plus „importante”, mais 

appartenant aux domaines de faible visibilité 

archéologique (L. Keeley, 1982 ; J. Adovasio et 

al, 2007). 

Même en courant le risque d’exagérer, 

on peut affirmer qu’en effet, l’archéologie du 

Paléolithique dirige son intérêt vers la moins 

concluante catégorie de la documentation. Après 

tout, l’outillage lithique adopte des formes 

largement générales, fortement dépendantes des 

contraintes mécaniques, qui diminuent la gamme 

des gestes techniques : durant à peu près 2,5 

millions d’années, les modes technologiques 

attestés ne sont pas nombreux. L’opportunisme 
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fréquemment observé dans l’exploitation des 

ressources lithiques, la manque d’une 

formalisation stricte omniprésente, et le nombre 

élevé des restes de débitage abandonnés avant ce 

qu’on juge comme l’épuisement sont autant des 

arguments pour affirmer que, dans beaucoup de 

contextes archéologiques, la pierre était tout à fait 

banale. 

Autant que cette affirmation 

trouvera de l’appui, tant ses conséquences 

ne seront pas à ignorer. On doit chercher 

ailleurs, de façon systématique, la 

spécificité de ces sociétés. La perspective 

restreinte des sources engendre des 

équivalences artificielles, de même que des 

frontières discrètes entre les unités 

culturelles paléolithiques. Quand les sous 

divisions stadiales et culturelles de 

l’époque paléolithique trouvent leur 

légitimité de manière presque exclusive 

dans le champ de la technologie lithique, 

des révisions consistantes s’imposent. 
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Abstract: A technological study of the praehistoric bone tools in the Iron Gates Area: The 

microscopical approach. After the beginning of archaeological researches back in 1964, the most 

interesting and spectacular discoveries in the Iron Gates area could be considered the bone objects and tool 

fragments, with different signs and geometrical figures inlaid on their surfaces. At the time of the 

discovery, archeologists described the markings only from a typological perspective. Later, there were 

attempts of reading their technological features, but because of the technical possibilities this materialized 

only on macroscopical level. With the help of technology and with a well prepared methodology we hope 

that in the nearest future we will realize a technological study on microscopical basis, using the digital fiber 

optical microscope VHX-600 from Keyence, with resolution power up to 200x and wide possibilities of 

image processing. 
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Mesolitico 

Nel 1963 a Belgrado, viene decisa 

la costruzione delle centrali idro-elettrici 

dalle Porte di Ferro. La prima verra 

chiamata Le Porte di Ferro I e sara 

costruita al kilometro D 943, vicino alla 

localita’ Gura V�ii – Sip, e la seconda, Le 

Porte di Ferro II, sara costruita al kilometro 

D 865 – 860, a Ostrovu Mare. Costruite nei 

prossimi 20 anni, le centrali dalle Porte di 

Ferro avevano come fine il miglioramento 

del traffico sul Danubio, ma anche la 

produzione di energia elettrica. In seguito 

all’inizio di questo proggetto, i scavi 

archeologici sono cominciati nel 1964 e 

sono stati chiusi nel 1971, quando é stato 

finito l’argine dalle Porte di Ferro I e 

l’allagamento dei siti di amonte (A. 

Boronean	, Al. Dinu, 2006) 

Durante i sette anni di ricerca sono 

state identificati 99 possibili siti, di diverse 

etá, per 150 km, tra Buzias e Turnu 

Severin (Atlasul Complet al Por�ilor de 

Fier, 1973). Tra questi siti sono alcuni nei 

qui livelli epipaleolitichi e mezolitichi é 

stata scoperta una serie di oggetti lavorati e 

che hanno i segni chiari dell’intervento 

umano per fine artistica. Possono essere 

nominati i livelli epipaleolitici dei siti 
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Cuina Turcului – com. Dubova, prov. 

Mehedin�i, Pe�tera lui Climente – com. 

Dubova, prov. Mehedin�i, Icoana – com. 

Ie�elni�a, prov. Mehedin�i, Pestera 

Veterani, punto Teras� - com. Dubova, 

prov. Mehedin�i, Ostrovul Banului – com. 

Gura V�ii, prov. Mehedin�i, e i livelli 

mezolitici dei siti Schela Cladovei – 

Drobeta Turnu Severin, prov. Mehedin�i e 

Ostrovul Banului, com. Gura V�ii, prov. 

Mehedin�i. 

A Cuina Turcului  i scavi archeologici 

sono cominciati dopo il 1964, sotto la 

direzione di C.S. Nicol�escu – Plop�or e sono 

stati continuati tra 1965 – 1969 sotto la 

direzione di Al. P�unescu (2000). Per il 

periodo che ci interessa sono state identificate 

e delimitate dentro gli scavi due livelli 

attribuiti da Al. P�unescu (2000) al 

tardigravetiano di tipo mediteraneo. Gli stessi 

livelli sono stati nominati da V. Boronean�

(2000) clisuriano. 

L’inventario archeologico contienne 

apparte altri parti di abitazione, oggetti 

ornamentali di materie dure animali – oggetti 

di adorno, di arte mobiliaria – parti di utensili 

o semplici pezzi con decorazione geometrica, 

parti di ocra e graffitto. Rimane famosa per 

questo sito la falange di cavallo selvatico, 

decorata tutta, che ha datto nascita a tante 

discussioni riguardando il suo uso. Gli oggetti 

ornamentali sono rappresentati da canini di 

cervo, incisivi di luppo, di cinghiale e di altri 

animali ruminanti, ma anche di conchiglie, 

tutte perforate ( M. M�rg�rit, 2008). 

Un altro sito importante per le 

scoperte epipaleolitiche nella zona di Porte 

di Ferro é quello di Icoana. Qui i scavi 

archeologici sono stati effettuati tra 1967 – 

1969 da V. Boronean�, che identifica dal 

punto di vista della succesione culturale, a 

Icoana, un livello epipaleolitico e due 

livelli mezolitici (V. Boronean�, 2000). 

Il sito di Icoana ha datto, dal punto 

di vista dell’inventario archeologico, una 

quantita’ importante di utensili di materia 

dura animale, tra quali anche oggetti di arte 

mobiliaria – costituiti da utensili gravati 

con incisioni semplici o decorazioni piu 

complessi, ma anche qalcuni oggetti di 

ornamento. 

Tra i siti con livelli epipaleolitici 

c’é anche Grotta Climente II. La grotta, 

collocata dentro il comune di Dubova, é 

stata studiata archeologicamente con scavi 

sistematici con inizio dal 1968, da una 

squadra di V. Boronean�. Nella sequenza 

stratigrafica, V. Boronean� (2000) ha 

identificato un livello post-paleolitico che 

ha attribuito al clisuriano, lo stesso livello 

essendo inquadrato da Al. P�unescu (2000) 

in quello che lui chiamava una fase piu 

vecchia del tardigravetiono di tipo 

mediteraneo. Tra le scoperte archeologiche 

si trovano anche qualche oggetti di arte 

mobiliaria – come i due pezzi di osso 

decorato con motivi geometrici e i denti e 

le cochiglie perforate (Al. P�unescu, 2000; 

V. Boronean�, 2000). 

Importanti dal punto di vista delle 

scoperte materiali si sono provate anche i 

due livelli epipaleolitici di Veterani – 

Teras�, sito collocato davanti alla Grotta 

Veterani e ricercata da V. Boronean� con 

inizio dal 1969 (V. Boronean�, 2000). 

Dentro questo sito sono stati scoperti tanti 

utensili e pezzi di utensili di corno, osso e 

defense di cinghiale. Tra queste si trova 

anche una spatolla di osso, decorata, 

identificata nel secondo livello 

epipaleolitico (M. M�rg�rit, 2008). 

A Ostrovul Banului i scavi 

archeologici sono cominciati nel 1966 

sotto la dirigenza di V. Boronean�, che 

identifichera, dal punto di vista culturale, 

per questo sito, tre orizzonti appartenendo 

all’epipaleolitico e uno appartenendo alla 

cultura Schela Cladovei (V. Boronean	, 

2000). Dall’inventario archeologico di 

questo sito fa parte anche una serie di 

secchi colorati con ocra (V. Boronean�, 

2000). L’industria sulle materie dure 
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animali é bene rappresentata. Per quello 

che riguarda l’arte mobiliare, al sito 

menzionato gli é atribuita una colana di 

cochilie di Cyclope neritea, tanti dei suoi 

pezzi trovandosi ancora in lavorazione  

(V. Boronean�, 2000), ma anche altri pezzi 

di osso che presentano incisioni non 

regolari (M. M�rg�rit, 2008). 

Nel sito di Schela Cladovei, dove gli 

scavi sono cominciati all’inizio del 1965 sotto la 

dirigenza di V. Boronean� e sono stati continuati 

tra gli anni 1967 – 1968 e 1982 – 1999  

(V. Boronean�, 2000), la succesione stratigrafica 

é stata interpretata come avendo un livello 

appartenendo alla cultura Schela Cladovei  

(V.  Boronean�, 2000) – livello considerato da 

Al. P�unescu (2000) come appartenendo 

all’epipaleolitico tardigravetiano, un livello 

mezzolitico e un livello post-paleolitico. Anche a 

Schela Cladovei l’industria sulle materie dure di 

origine animale é bene rappresentata, contenendo 

un numero alto di utensili e armi di osso e corno, 

ed anche spatole, scalpelli, coltelli etc. 

(V.  Boronean�, 1981). 

Al momento della loro scoperta, gli 

oggetti di arte dei siti menzionati qui sopra 

sono stati descritti dagli autori dei scavi, 

cioé V. Boronean� e Al. P�unescu, solo dal 

punto di vista tipologico (V. Boronean�, 

1972; 1973; Al. P�unescu, 1970), pratica 

usuale al livello degli anni 1960-1970. 

Cosi che non viene analizzata la divisione 

dei motivi sui pezzi o il modo di realizzare 

della decorazione, ma la dominanza di 

alcuni elementi o la richezza della 

decorazione, detagliando al massimo i 

motivi presenti. All’inizio del terzo 

milenio, i due archeologi sono ritornati 

verso le ricerce fatte nella zona delle Porte 

di Ferro, ogniuno pubblicando, in volumi 

di sintesi, la stessa descrizione tipologica 

degli oggetti di arte (V. Boronean�, 2000; 

Al. P�unescu, 2000). 

Dopo il 1990, la corrente che 

sosteneva che l’abbordo della realizzazione 

tecnologica degli oggetti archeologici 

poteva offrire informazioni nuove e piu 

complete riguardando la funzionalitá degli 

artefatti e le capacitá tecniche delle 

persone dal passato, ha cominciato a farsi 

presente anche in Romania. Lo specialista 

rumeno che ha messo per primo il problema 

da questo angolo é stato C. Beldiman (2007). 

Il suo lavoro presenta in maniera esshaustiva 

il problema dell’industria delle materie dure 

animali sul teritorio della Romania, dal punto 

di vista della classifica di questa industria e 

del repertorio tipologico in quale essa viene 

inquadrata, ed anche il problema dello studio 

tecnico macroscopico del IMDA sul teritorio 

della Romania, tenendo anche presente 

l’industria sulle materie dure di origine 

animale scoperta nei siti precedenti, e 

rappresentando la prima prova di sintesi sopra 

l’industria su materie dure animali dalla 

Romania. 

Lo studio IMDA, dei diversi gruppi 

tipologici, é stato abbordato sopratutto dal 

punto di vista della morfologia. Come una 

costante del procedimento di clasiffica 

analitico, é stata considerata l’evidenza dei tipi 

specifici di alcune culture/epoche, ed anche le 

caratteristiche distintive dei sottotipi e variante 

tipologiche (C. Beldiman, 2007). C. Beldiman 

offre tramite il suo lvoro, un buon punto di 

partenza per gli studi tangenti di questo settore. 

Sosteniamo questo in quanto “lo studio IMDA 

permette anche di effettuare alcune 

osservazioni e formulare alcuni considerenti 

per evidenziare le zone di interferenza 

tecnologica dei diversi tipi di industria 

prestorica. Si tratta del fatto che, nella 

lavorazione MDA sono state applicate sopratutto 

dei procedimenti caratteristici all’ambiente e 

riffletendo al progresso tecnologico dell’epoca o 

della cultura relativa” (C. Beldiman, 2007). 

Il secondo specialista nel settore della 

tecno-tipologia IMDA ha insistito piu sugli 

oggetti di arte mobiliaria prestorica sul teritorio 

della Romania. Nel lavoro “L’art mobilier 

paleolithique e mesolithique de Roumanie et de 

la Republique Moldova – en context central et 
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est-europeen”, M. M�rg�rit (2008) offre uno 

sguardo completo dal punto di vista tecno-

tipologico macroscopico sopra le scoperte 

archeologiche di natura artistica, includendo qui 

anche quelle dei siti menzionati qui sopra. 

Il numero basso dei pezzi studiati e 

l’applicazione di una metodologia propria 

hanno permesso a Monica M�rg�rit uno studio 

individuale dei pezzi di arte mobiliaria, ed 

anche la pubblicazione integrale della sua 

analisi. Si ritrovano dei detagli di ogni pezzo 

per quello che riguarda: matria prima, 

morfologia, tecnica di realizzazione e la 

funzione degli artefatti studiati. I dati 

menzionati sono completati da una buona 

documentazione fotografica degli oggetti, 

insieme in tanti casi all’esame delle superficie 

con l’aiuto della microscopia di bassa potenza. 

Con l’aiuto delle nuove tecnologie, 

specifiche al periodo in quale svolgiamo la nostra 

attivitá, degli studi esperimentali – diventati una 

componente indispensabile dell’analisi 

dell’industria sulle materie dure di origine 

animale e di una metodologia ben definita 

speriamo che in un futuro vicino riusciremmo a 

realizzare uno studio tecnologico fondamentato 

sulla microscopica. Per realizzare questo studio 

ci basiamo sull’uso del microscopo digitale con 

fibbra ottica VHX-600 della ditta Keyence, 

dotato con una potenza di resoluzione fino a 

200x e larghe possibilita’ di lavorazione delle 

imagini, ma anche sull’uso di altri mezzi tecnici 

di ottenere alcune informazioni utili al nostro 

procedimento – lente binoculare, microscopo 

stereoscopico o microsopo metalografico. 

Consideriamo necessario questo studio 

per capire meglio l’attivitá umana nella zona 

delle Porte di Ferro, nel periodo epipaleolitico e 

mezzolitico, ma anche dal desiderio di portare 

piu argomenti tipo-tecnologiche che devono 

confermare o infirmare l’entrata nella penisola 

Balcanica delle comunitá del epigraventiano 

finale dalla penisola Italica. 
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In an article appeared some time 

ago in the pages of the same review (D. 

C�pr�roiu, 2007), we have brought to light 

the particular circumstances of the 

appearance of the medieval town of Br�ila, 

indissolubly related to the activation of the 

commercial road that will actually bear its 

name. 

On the other road of the Walachian 

commerce, more exactly on the road of 

Olt, which went across Walachia – 

connecting Sibiu and the Bulgarian areas 

− the town of Râmnic will develop, during 

the same period, but with the contribution 

of the merchants from Sibiu¹.  

Attested in documents since 1389², 

the town situated by the water of Râmnic³

certainly evolved from a village that had 

functioned, for decennia on end, as “a 

market town in the valley”. Its position 

was ideal, both from the perspective of the 

local commerce – to which can be added 

the proximity of the salt mines from 

Ocna 4
−, and from the perspective of the 

international transit commerce, which will 

stimulate during a few decennia, its urban 

structuring. 

Though we lack the extremely 

necessary archaeological evidence, our 

opinion is that here was present a local center 

of power ever since the pre-statal period, 

which must have existed despite all these 

determining economic factors, active on the 

background of a favorable geographic 

position, apparently independent from the 

direct involvement of the political factor. 

What gives a certain credibility to this 

appreciation is the location itself – which 

could be the location of the supposed 

residence of the prince (cneaz) named 

Farca� (>Slav Vâlku, 
wolf
), from which 

the denomination of Vâlcea 5  County may 

derive, probably lying in the boundaries of 

the former princedom of Oltenia −, and the 

existence of a walled town, suggested by 

the documents 6 . Moreover, the document 

of May 20, 1388 attests the existence of a 

court at the place called Hin�te�ti (
curte la 
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locul Hin�te�tilor
), previously given to 

Cozia, by the boyar Tatul (in DRH, 1966, p. 

27): 
The piece of information concerning 

the court is very precious because it 

implies the idea that it belonged to an 

important boyar, who could not have got to 

this position in just a single generation. 

Moreover, the family of the boyar who had 

this court was on the verge of disappearance, 

which makes it possible for this court to 

become part of the property of Cozia. So, 

in point of ancientness, this court may date 

back from the times of the previous two or 

three generations.
 (A. Sacerdo�eanu, 

1972, p. 41). 

Later on, when the Reign came into 

existence and developed, in a natural 

relation with its itinerant character – fully 

motivated by the need to organize the 

country, a local court must have been 

installed in the most important settlements 

– to which Râmnic certainly belonged! −, 

from which the voivodes emitted important 

certifications of privileges. From this 

viewpoint we must highlight, once again, 

the early attestation of the locality of 

Râmnic by the river Olt − the third in 

chronological order, after Arge� and 

Câmpulung −, as princely town, where the 

voivode had the possibility to dwell, even 

for longer periods of time (A. 

Sacerdo�eanu, 1972, p. 43). 
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1“As far as the commerce with Sibiu is concerned, 

no privilege certificates have been preserved from 

Mircea or from the following reigning princes, as 

some of the archives of Sibiu have been lost; it is 

possible that such privilege certificates existed. 

Only a century after Mircea’s reign, on June 29, 

1505, we have a confirmation given by Radu cel 

Mare, concerning the customs house for the 

merchandise from “genune” (= “the precipice”), at 

the ford of Olt (la vadul Oltului), given by Mircea 

to the monastery of Cozia. A custom tax was 

exacted for all the Turkish and Hungarian 

merchandises and wax, cattle, fish, wheat, flour, of 

all that is bought (so for the export, not for the 

import), since 103… because this customs was 

given to the above-mentioned monastery by the holy 

late great-grand father of ours, Io Mircea voivode. 

The customs tax will be paid by anyone, even by 

the burgomaster of Sibiu, even if he were to have a 

document sealed with my big or little seal or with 
the ring on my hand… You, custom-house officer, 

shall not spare anyone when it comes to the 

payment of the customs tax according to the 

register of the customs house near the Danube. The 

merchandise mentioned here is the transit 

merchandise going to Transylvania, brought from 

the other side of the Danube river and put down in 

the register of the customs house when the 

merchandise crossed the river, namely Turkish 

merchandises (mentioned in the beginning of the 

charter) and Hungarian merchandises, that crossed 

the country to arrive on the other side of the 

Danube.
 (P. P. Panaitescu, 2000, p. 120).  

2The charter by which Mircea cel B�trân voivode 

enlarged the boundaries of Cozia Monastery, giving 

to it the place that used to belong to Jiblea village, 

was emitted on September 4, 1389, “in the town of 

my reign called Râmnic” (
în ora�ul domniei mele 
numit Râmnic
) (in DRH, 1966, p. 29). A year 

before, on May 20, 1388, also in a donation act 

meant for the same monastery, was mentioned the 

existence of a “mill in Râmnic” (in DRH, 1966, p. 

27). 
3
 The locality Râmnicul de pe Olt (in DRH, 1966, 

p. 260) or Râmnicul Vîlcei − as it was called 

beginning with the modern times, in order to 
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distinguish it from Râmnicul S�rat − will take over 

the name of the homonymous river, on whose 

banks it developed, being etymologically related to 

the existence of 
râbnice
 or 
râmnice
, namely 

ponds arranged as fisheries, at the confluence with 

the river Olt. An important argument confirming 

this interpretation is provided by the use of this 

hydronym only in the area of the settlement from 

Râmnic, while, upstream, the river is known as 

“râul Ol�ne�tilor” or “râul Cheienilor” (A. 

Sacerdo�eanu, 1972, p. 38-39). 
4
 We are thinking about Ocna Mare („the big salt 

mine”),  called  so since the 16
th

 century, in order to 

differentiate it from the smaller salt mine nearby, 

and also from Ocna Mic� („the little salt mine”) 

from Târgovi�te (cf. L. R�dvan, 2004, p. 450). 

5It is attested since the times of Mircea voivode, 

when he gave the beehives of Vâlcea County

(
jude�ul Vâlcea
) to the monastery of Cozia, on 

January 8, 1392 (in DRH, 1966, p. 44).  

6We are thinking about the so-called Cetate 

(„walled town”), whose existence is suggested by 
the toponym valea Cet��ii (the „Valley of the 

walled town”), from within the town (in DIR, 1951, 

p. 181). 
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Abstract: The 17
th

and 18
th

 centuries have fundamentally modified the coordinates of the Romanian society 

evolution. The imposing of some increasing obligations, often unbearable, until the second half of the 18
th

century, slowed down the natural course of the production processes and prevented the capital 

accumulation, which caused the emphasizing of the difference in comparison with other European areas. 

Despite the continuation, in the 18
th

 century, of the effort to establish commercial relations with other areas, 

the quasi-agrarian character of the Moldavian economy left its mark on the early development of the 

bourgeois (middle-class) elements. Only around the end of the 18
th

 century, once with the limitation of the 

obligations towards the Porte, after the loss of the force balance with Russia, the Moldavian society will 

meet the first signs of the beginning of the capitalist relations. We could say that the evolution of the 

internal and external policy in the 17
th

 and 18
th

 century gave an advantage to the consuming and 

conservative feudalism, the active classes from the urban area being permanently prevented from defining a 

position proper for their aspirations.

Résumé: Les villes Moldave dans le contexte politique du XVII
e
 – XVIII

e
 siècles-Aspects général. Les 

XVII
e 

-XVIII
e
 siècles ont change fondamentalement les coordonnées de l’evolution du société roumaine. 

L’imposition des obligations de plus en plus, souvent insupportable, jusqu’à la deuxième moitié de XVIII
e

siècles, a ralenti le développement de la nature des procès de production et a empêché l’accumulation de 

capital, d’où résulte meme l’augmenté du décalage en rapport avec d’autres zones européennes. Malgré la 

poursuite meme dans le XVIII
e 

siècles, a l’effort pour établir des relations commerciales avec d’autres 

espaces, le caractère cvasiagrar de l’économie moldave il a mis fortement l’empreinte sur l’affirmation 

précoce des elements bourgeois. À peine vers la fin de XVIII
e
 siècles, avec la limitation des obligations 

vers la Porte, après la déséquilibration du balance des forces en rapport avec Russie, la société moldave 

connaîtra les premiers signes d’improvise des relations capitalists. On pourrait dire que l’évolution 

politique interne et externe des XVII
e
 – XVIII

e
 siècles a avantagé la féodalité consummation et 

conservatrice, la couche sociale active d’ambiance urbaine étant empêchée permanent en definition d’une 

position qui corresponde leurs aspirations. 

Keywords: boyars, Moldavia, urban residents, town, war, Ottoman Empire, Russia, Austria, 17
th
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centuries, court; 
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The present study will try to 

emphasize a few elements concerning the 

difficulties met by the Moldavian citizens 

during the 17
th

 and 18
th

 centuries. Thus, 

according to the new judgments introduced 

into discussion we can draw some 
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conclusions related to the development 

level of the Moldavian centers, which 

could be a different one. The presence of 

some facts at a certain moment is justified 

by the intention to extrapolate the 

phenomenon and to project it on a larger 

background. It’s more and more present 

the need to analyze the multiple aspects 

which involve the external political factor 

(the change of the juridical statute and the 

increasing dependence towards the Porte, 

and we insist here, not so much on the 

immediate changes, but more, on the 

indirect or collateral changes which, one 

way or another, influenced the town life) 

and internal (the interests of the laic and 

clerical feudalism and, of course, the 

interests of the court). 

      Adopting the idea of the medieval 

town’s role micro-representative centre of 

all the social spheres, we accept, maybe 

easier, the beginning of a discussion about 

including other exponents, some of them 

with a predominant political role that took 

contact with the active part of the urban 

space. By “the active part of the urban 

area” it was intended the naming of the 

traders and crafters, although at first sight 

the collocation can seem far-fetched, 

which could be right if we respected 

strictly the semantic value of the term 

“active”, and in comparison with the other 

social components of the urban area it 

would receive the attribute of “inactive”. 

Such an approach would be totally wrong 

if we didn’t explain the goal of this 

association of words and which has as a 

priority the enforcing of the traders and 

crafters’ role in the urban society, 

considering the fact that a medieval town, 

no matter the epoch, can’t be imagined or 

perceived without the existence of the two 

socio-professional categories named 

above.In other words, the collocation 

“active part“was only used to offer more 

substantiality to the idea of “productive 

part”.  

      We must follow the involvement of the 

laic and clerical feudalism, of the 

representatives of the local and central 

administration (usually recruited from the 

upper boyars) or the involvement of the 

court, elements which activate and relate  

in a forced circumstance, referring, almost 

always, to an external factor. To make it 

simpler, we can say that the main research 

directions refer to the effects on the urban 

inhabitants, namely traders and crafters, 

the interaction with the interests of 

feudalism, the nature of this interaction, as 

well as the court’s attitude and of its direct 

representatives. The attempt to give a 

plausible answer to these question it’s not 

an easy thing to do, especially if we 

consider the other related aspects, which 

are related themselves to the effort to 

establish the exact way in which the 

components of the Ottoman domination 

regime influenced the urban economy in 

Moldavia. 

       Although we want an integrated 

treating of the subject, when we talk about 

the evolution of the dominant class on the 

background of the foreign involvement, 

some issues become minor for the initiated 

debate. Therefore, the themes concerning 

the consolidation of the great nobility 

between the 17
th

 and 18
th

 centuries, the 

aspects of the relationship between the 

court and the feudalism, the ratio of power 

between them, these are subsidiary aspects 

of the main idea. Moreover, the so often 

met lately and legitimate tendency to 

establish a balance regarding the vision 

expressed in time on the dominator class, 

which was presented sometimes as a 

negative prototype through an excessive 

social polarization on antagonistic and 

irreconcilable principle (S. Columbeanu, 

C. �erban, 1962; A. O�etea, 1960) out of 
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imposed reasons and away of the scientific 

criteria, can’t find its place here. We only 

should show the changes that appeared in 

the feudal relations and underline the many 

contradictions, in fact emblematical for the 

whole European Middle Ages, which 

existed and manifested itself, no doubt, in 

the time and at the level of the Romanian 

urban centers. 

     Generally, the Romanian historiography 

accepted that the second half of the 16th

century represented the stage of gradual 

introduction of the Ottoman domination 

regime over the Romanian Countries, the 

next century marking its consolidation, 

although there were signs of capitulation, 

at least in Moldavia’s case, from the 

middle of the 15th century (V. Panaite, 

1997). Leaving aside the issues of the 

essence of the Romanian Countries’ 

dependency on the Porte in judicial terms, 

or the reasons for keeping their autonomy, 

(M. Maxim, 1993; P.P.Panaitescu, 1947) it 

is proper to write a few phrases to define 

the deterioration of the political climate 

along the 17th and 18th centuries. If the 

economic effects are less countable (this is 

because the written information is poor and 

relative), as a paradox, the political 

consequences are more visible, and so, 

they are easier to be followed. 

     At the internal level, it’s the moment 

when the involvement of the Porte 

becomes present in all the compartments of 

Moldavia’s estate life, beginning with the 

court that is more and more unstable. The 

relations with the great nobility are 

influenced by the constant pressure of the 

Ottoman state (Ioan D. Condurachi, 1920) 

which imposed a “condominium” of power 

where the lack of balance and the 

diverging tendencies, which could modify 

the existing situation, are rapidly 

eliminated. The pressure was formerly 

exercised through the hostages and later 

through diplomatic representatives of 

Romanian princes at the Porte. 

     The imposing of the Ottoman regime 

led to a reconfiguration of the relation 

between the court and the great nobility. In 

the new situation, on the background of the 

court authority corruption, the feudal class 

strengthens its position, being advantaged 

by the aspects of the commercial 

movement, too, the boyars’ parties taking 

over the central institution. The episode of 

the endless fights between the Costine�ti 

and Rusete�ti from the end of the 17
th

century it’s a good example. The princes, 

who are no longer interested in assuring a 

solid material base, in order to defend 

themselves from internal or external 

dangers, give away (by legacy or safe) 

important parts of the great seigniorial 

manor to the laic or clerical feudalism. The 

reasons were connected with the political 

or material support, (money from the sales 

or forced loan) to obtain and keep the 

throne. The importance of the court 

council rises dramatically in this period  

(C. Cihodaru, 1964) the princes being 

convinced of the necessity of establishing 

good relations with the boyars from the 

council, relation which are conditioned by 

granting some privileges over the mills, 

woods, customs, mines, mills from the 

towns, private towns, etc. (D.Ciurea, 1964)  

In fact, in this period we find frequently 

information about tax-exempt for the 

boyars or churches (N. Grigora�, 1974, 

N.Grigora�, I, 1977, N. Grigora�, II, 1981; 

Ion I. Nistor, 1943-1944), while for the 

townsfolk the tax-exempt is a rare thing 

(V. Mihordea, 1969). This is the moment 

when the great feudal estate begins, by a 

intensifying the process of enslaving the 

free peasants beginning from the 17
th

century (N.Corivan, I, II, 1956). The hard 

situation of the peasants (D. Ciurea, 1975, 

D. Ciurea, 1977) and the strengthen of the 

great nobility’s position (D.Ciurea, 1980), 
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especially the Greek (many of the boyars 

had high-offices, which made easier for 

them to commit abuse) (N. Grigora�, 1942, 

N. Grigora�, 1971) generated violent 

reaction from the Moldavian population 

(V. Neam�u, 1956, V. Neam�u, 1963;  

C. Cihodaru, 1968). 

        On this background, the townsfolk’s 

problems, some of them old, but which 

became acute in the period we are talking 

about, some of them new problems, 

become more and more numerous. Giving 

away by the central power the villages 

from the court perimeter was an often met 

practice in the 17
th

 century (D. Ciurea, 

1969,  D.Ciurea, 1987). As agriculture, 

was still a base occupation for a part of the 

urban residents (Gh. Sibechi, 1979) we can 

declare that, this way, their interests were 

directly hurt. So, those who cultivated the 

ground in the towns had to pay taxes just 

like the peasants (D. Ciurea, 1956). 

      Following the line of the gradual 

obstruction of the urban residents’ rights, 

which evolves  till abolition, (having as a 

base the particularity of the foundation of 

the urban centers on a “court’s ground”) 

through the massive absorption by the 

boyars and churches of the properties 

inside the towns centers (but not to 

contribute to the productive life, but to get 

a maximum profit from rents and other 

taxes, under the court’s protection) the 

activity of the local crafters and traders 

was disturbed and, in the same time, their 

ties with the European markets was put in 

danger (C. �erban, 1968). 

      The phenomenon of giving the land 

and estate properties from the town centers 

to the boyars and churches affected badly 

the inhabitants (N. Grigora�, 1970). Once 

they became the owners, with the help of 

the prince, the new owners, gave the 

buildings for rent to the crafters and traders 

(stalls, houses) or the land (where they 

could build) for which they got a tax. If the 

traders couldn’t pay the tax on time, the 

building would be taken over by the owner 

of the land (I.Antonovici, 1912). The bad 

thing is that the churches could benefit 

from partial or full tax-exempt for the 

buildings and other commercialized goods. 

And even worse is the fact that, a good part 

of the sums received by the churches, to 

the urban producers’ detriment, went 

abroad, because most of the churches 

around the towns were yield to a foreign 

eparchy or patriarchate, either to the 

Jerusalem, Mount Athos or Sinai  

(Gh. Cron�, 1960). The princes from 

Transylvania took protective measures, 

forbidding the Greek traders to take the 

money out of the Principality and forcing 

them to buy goods from the same place, 

but in Moldavia there was a whole 

different situation. Through the princely 

court, which needed cash (requested from 

urban residents, the Empire’s subjects or 

yielded churches) huge amounts of money 

leave the internal circuit of Moldavia. 

       The townsfolk confronted with the 

disloyal competition of the boyars and the 

church and were also subjected to the 

Ottoman subjects’ abuse. Taking 

advantage of their privileged status, the 

Turkish traders got great profit from 

selling goods that they bought, by pressure, 

at very low price. Constantin Mavrocordat, 

in his third reign, decided to make a stand 

regarding the illegal trade practiced by the 

Turks, because this situation prevented the 

urban residents from collecting the taxes 

for the princely court (N. Grigora�, 1942; 

M. M. Alexandrescu – Dersca, 1961). 

Once they found themselves into this 

situation, the townsfolk tried to obtain the 

money for the taxes pawning their goods. 

So, houses, lands, stalls were irremediably 

lost, becoming the property of the Turkish 

or Greek usurers (I. Capro�u, 1970; 

 I. Capro�u, 1971). In the 18
th

 century, the 

court continues its unconscious policy of 
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oppressing the urban residents, and so, 

parts of the central towns centre or, 

sometimes, the whole centre was given to 

some particulars (who get the right to 

found other towns) or eparchies. The new 

owners even had signets of the respective 

town. It’s the case of the town of �chei on 

which signet appears the name of the boyar 

�tefan Pr�jescu (D. Ciurea, 1956). Starting 

with the last two decades of the 18
th 

century, we witness the foundation of 

numerous towns related, especially, to the 

agricultural goods trade. These methods, 

which obviously violated the rights of the 

townsfolk, started many misunderstandings 

which were the subject of many petitions 

or law suits, the phenomenon continuing 

until the 19th century. And so it is created 

the image of a suffocating atmosphere for 

the urban inhabitants. 

        Externally, once the episode of the 

anti-Ottoman fight was closed, which 

concentrated all the social forces for a 

common aim, to maintain the 

independence of the Romanian Countries, 

the 17
th

 and the 18
th

 centuries were 

characterized, from the political point of 

view, by a continuous institutional 

degradation beginning with the princely 

court, combined with the incapacity of the 

ruling class to adopt to the modern 

tendencies. In the context of a lack of an 

army force or diplomacy of its own, which 

had kept its internal specific organization, 

follows a sinuous line dictated by the 

interests of the Powers around it and 

marked by many military conflicts. 

Beyond the elaboration of some generous 

projects of alliance between the Romanian 

princes, with or without external support, 

against the Ottoman domination, which 

didn’t materialize because of a boyars class 

oscillating and obstinate about any status 

change, it was noticed in time that the petty 

reasons of the great Powers, noticed even by the 

contemporaries (�t. �tefanescu, 2000), can 

be placed in the first place of the effort to 

try and explain the failure of the 

emancipation trials. Resuming the 

“Oriental issue” in the second half of the 

17th century emphasized not only the 

fragility of the idea to have an outspoken 

opposition to the Imperial power, but also 

the high political dependence of the 

Romanian Countries on the Porte, which 

were forced to send military contingents 

into campaigns initiated by the Ottomans 

in different parts of Central or Eastern 

Europe (C. �erban, 1974, C. �erban, 

1980).   

         A regressive factor, which was 

constantly present and affected the 

political and economical evolution of the 

Moldavian society was represented by the 

perpetuation, in this period, of the military 

conflicts in the area between the 

Carpathians and the Nistru river as a sign 

of rivalry between the neighbor forces. The 

Turkish-Polish conflicts, which took place 

mostly in Moldavia, along with the 

devastating campaigns of the Cossacks and 

Tatars, conflicts between the claimants to 

the throne supported by external forces, 

plus the many Russian-Austro-Turkish 

wars from the whole 18
th

 century 

contributed to the instability climate (C-tin. 

C�z�ni�teanu, 1981), affecting all the 

social classes, and to a pretty high level, 

the urban residents. As political and 

administrative centers, the towns were 

favorite targets of the incursions on the 

Moldavian territories, because of the 

superior intra and inter-urban and because 

of the possibility of a quick supplying. The 

robberies and the destructions endured by 

the townsfolk was only a side of the 

problem, the direct one. Indirectly, but 

equally hard to bear, acted the obligations 

of quartering the belligerent armies or 

occupying armies, the lack of a secure 

climate which could stimulate the 

production or the exchange activities and, 
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not the last, the diseases spread in these 

conditions, that caused great loss in the 

urban area, as a consequence of the 

demographic concentration. 

       The problem of the military conflicts 

which affected the urban life during the 

17
th

 and 18
th

 centuries can be found both in 

the narrative sources and in the 

documentary ones. For the beginning of 

the 17
th

 century the attention is kept by the 

fights for the throne between the Movile�ti, 

which had the Polish support, and �tefan 

Tom�a, supported by the Ottomans, 

(Buletinul “Ioan Neculce”, 1921; 

Documente privind Istoria Romîniei  

A. Moldova, 1951-1957) which lasts until 

1617. In fact, a German traveler noted in 

1611 the bad conditions from Moldavia’s 

capital town. The townsfolk take part 

actively in the epoch’s events, being on 

�tefan Tom�a’s side, at his call, against the 

boyars’ rebellion from 1615 (M.Costin, 

1965). Their action will be hardly 

punished, because when the Movile�ti 

came back, all the traders from Ia�i were 

robbed. In 1622 we find out about the 

burning of the town by the polish armies, 

in the context of the dismissal of 

Alexandru Ilia� (M. Costin, 1965).  During 

the reign of Vasile Lupu, Tatar and 

Cossack incursions provoked great damage 

to the Moldavian towns (villages, towns, 

all burning and robbing), while Ia�i was all 

burnt (M. Costin, 1965). The fights for the 

throne between Gheorghe �tefan and 

Vasile Lupu, as well as Timu�

Hmielnicki’s incursions (V.Ciobanu, 1997) 

left a lot of memories in the epoch, many 

towns being burnt and a lot of deeds lost. 

The incursion of the Polish king Jan 

Sobieski represented another factor which 

perturbed the political stability, which was 

already fragile, the capital being burnt 

once again (I. Neculce, 1963). 

        The circumstances of losing Cameni�a 

to the Turks, surrounding Vienna, the 

returning of the disorganized armies, 

devastated Moldavia, the people leaving 

massively the cities and villages (V. Lascu, 

1969).  To this sad aspect contributed the 

passing of the Tatars for Liov in 7206 

(1697) (Buletinul “Ioan Neculce”, 1924). 

        The 18
th

 century began the series of 

the Russian-Austro-Turkish wars, together 

with the impetuous affirming of the 

expansionist interests of Russia and 

Austria. There was a big difference in the 

perception about Russia’s actions during 

the military conflicts from 18
th

 century in 

Moldavia between the pre-war 

(“bourgeois”) historiography and the after-

war (“communist”) one. The first tries to 

show the intention of Russia to add, as fast 

as possible, Moldavia to its political and 

administrative system, and the second 

presents a romanced situation, insisting on 

the protective role of Russia, on the 

military collaboration between to two 

peoples and on the benefic influence on the 

Moldavian state’s organization. There 

were deliberately omitted the mentions 

about the Tsarist representatives’ abuse, 

which were noted in the chronicles. The 

conflicts were often accompanied by 

longer or shorter occupation periods: in 

1739 (the Russian army), September 1769-

October 1774 (the Russian army), 1787-

1792 (the Austrian army) and 1788-1792 

(the Russian army) when Moldavia was 

administratively divided between the 

Austrians and the Russians. In addition to 

this there was a rise of the Turkish garrison 

establishments in the occupied territories. 

(C. C�z�ni�teanu, 1981) Because there are 

no statistics which to register the money 

needed for quartering obligations, we can 

only guess that they were way over 

Moldavian population’s possibilities 

(villagers, traders, crafters) who had to pay 

a lot of other taxes too. 

        This declaration becomes obvious if 

we consider the fact that the administration 
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was formed mostly of boyars, divided into 

two groups, pro Russian (local) and pro 

Turkish (Greek influenced), functioning as 

fiscal pressure agents for the other social 

classes. During the war between 1735-

1739, the boyars, who were interested in 

eliminating the Ottoman monopoly, 

assured Russia that its armies will find 

plenty of supplies in Moldavia (C. �erban, 

1956). The dedication of a part of the 

feudal class was supported by the willing 

attitude of Russia’s representatives, who 

wanted to keep the old privileges. 

       Concerning the other social classes’ 

position against the Russian-Austro-

Turkish wars (M. D. Matei, 1953) and the 

involving of their representatives into the 

battles voluntarily, we can identify some 

exaggerations of the post-war 

historiography. The abundance of 

witnesses about enrolling the peasants, the 

most oppressed social class, in the Russian 

war detachments, can have another 

explanation than the one of a powerful 

anti-Ottoman feeling. The peasants were 

animated, not necessarily by the state 

interests which, in fact, were not a familiar 

to them, being aware of the fact that a new 

price didn’t mean a new bailiff too, but 

also by food supplying reasons. In respect 

of the urban residents’ involvement, their 

role was not so well documented. But it is 

certain that when the towns were 

threatened, the town’s residents took part 

in the defensive efforts, because they 

wanted to avoid the perturbation of the 

specific activities (M. Kog�lniceanu, 

1874). Because of the lack of an army of 

their own, the Moldavian princes would 

passively assist to the events in progress, 

playing the messengers between the  

belligerent camps, having as an only goal 

to reign as long as possible (V.Ciobanu,

1970).  

       In 1711, in the context of the Russian-

Turkish peace, the Tatars burnt and robbed 

the towns of Gala�i and Foc�ani and they 

enslaved the citizens (N. Camariano, 

A.Camariano-Cioran, 1965). Also the town 

of Bârlad “remained only a field” (N. 

Costin, 1976, p.339-340). During the 

conflicts from 1716-1718 the chroniclers 

render a catastrophic image: Germans and 

soldiers robbed and oppressed in the 

country and many people died from hunger 

or immigrated. Many died from plague and 

the princely courts were burnt  

(M. Kog�lniceanu, 1874). In the same 

circumstances, we find out that in 1716 the 

traders from Roman and Adjud were 

robbed by the Austrians (N. Camariano, 

A.Camariano-Cioran, 1965).  In 1769, the 

town of Tecuci “remained empty” (Arhiva 

Româneasc�, 1860, p. 140). The presence 

of the foreign troops, as well as the 

precarious hygiene conditions, led to the 

spreading of some devastating epidemics. 

In the third reign of Mihai Racovi��, the 

reports talk about a plague which lasted six 

months (N. Camariano, A. Camariano-

Cioran, 1965). Between 1736-1739, the 

plague hit the Romanian Countries again 

(C. C�z�ni�teanu, 1981), and, between 

1769-1774, the Moldavian towns were so 

affected, that the grave diggers couldn’t 

handle the situation anymore so the bodies 

were left to be eaten by dogs, worms or 

wild animals. In fact, this is a period when 

the grave digger guilds flourish in the most 

of Moldavian towns (C. �erban, 1972). 

       Facing these endless wars, the 

indifferent attitude of the court, the abuse 

from the laic and clerical feudalism or the 

abuse from the Ottoman subjects, the 

town’s residents fought back not only 

once. In 1612 when the bishop of Roman 

tried to violate the town’s privileges, the 

townsfolk shouted that there was not an 

eparchy but a market (E. Melchisedec, 

1874-1875). In 1620 the residents of Ia�i 

made a stand against the Turks  

(M.  Costin, 1965).  In 1653, the hostility 
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of the citizens from Hotin against Vasile 

Lupu’s regime, materialized in the refusal 

to give in the town (Istoria Romîniei, 

1964). In 1655, the movement of the paid 

soldiers involved the citizens of Ia�i, too

(Istoria Romîniei, 1964). An interesting 

episode is the riot led by Hâncu and Durac, 

caused by the big taxes and by the 

violation of their rights. To the meeting 

organized by the mutineers participated 

tax-gatherers and courtiers and citizens 

from towns and two monks from each 

monastery (Al. I.Gon�a, 1989). In 1711, 

when the troops of the Tsar entered in Ia�i, 

the urban residents paid the Turkish traders 

back (I. Neculce, 1975). The 18
th

 century is 

full of such riots of the urban residents, 

which reveals their active participation at 

the political life of the Moldavian state. 
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Abstract: L'apparition des premiers livres imprimés dans l'espace roumain a suscité de nombreuses 

controverses, la plupart provoquées par l'omission du lieu d’impression des exemplaires. Il y avait dans le 

temps, aussi bien des centres  d'impression à l'extérieur de la tradition roumaine, des centres ayant de la 

tradition dans cette technique (Venise, Cetinje, Cracovie) que des lieux d’impression sur le territoire de la 

Roumanie (Bistrita, Snagov, Govora, Târgovi�te). Nous pensons que la version imprimée des textes 

liturgiques du Macarie en Roumanie ne pouvait pas trouver meilleur cadre que dans Târgovi�te, château 

princier de la Valachie et le lieu d’où ont émane des directives concernant la réorganisation sur des 

principes modernes de l'Église Orthodoxe Roumaine. L'importance de l’impression de ces textes 

liturgiques réside dans le fait que c'est la première fois que ce livre est imprimé, qui est indispensable pour 

la célébration de l’office, preuve qu’il a circule dans l'ensemble de l'Europe du Sud-Est.
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In the context of the European 

Cyrillic print, the printing activity in 

Wallachia occupies an important place, 

reflecting the degree of cultural 

development reached by Romanian 

principalities (L. Demeny, 1986) and at the 

same time constituting itself as an integral 

part of a European phenomenon. It is 

known that between the Romanian culture 

and the culture of the South-Slavic peoples 

there was a strong connection, since the 

publishing, the Macarie first printed books 

from Târgovi�te (1508-1512) spread in the 

Slavic world, being used as a model for the 

books printed here. The relations of the 

Romanian written culture with the other 

cultures in South-eastern Europe 

manifested on several plans: the printing 

activity was in a constant evolution, 

printers, proofreaders, engravers or 

bookbinders coming to work in the 

Romanian principalities, the same way as 

the Romanian craftsmen produced 

manuscripts and books for the Balkan 

communities or even traveled to remote 

places to set up printing workshops. (Al. 

Dutu, M. Muzicescu, 1996). 

 N. Iorga said: "The printing of 

Slavic books could not find a shelter in the 

Balkans, by the end of the fifteenth 

century, when the last remains of Christian 

domination were drowning under the 
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Turkish heap. The handicraftsmen were 

forced to seek support, a protector, on this 

side of the Danube, where they kept the 

old forms of state. This orientation toward 

us was all the more assessed, as Venice 

didn’t want to deal with any printing work 

for the Slavs... "(N. Iorga, 1925, p. 76), and 

N. Cartojan explained the founding of the 

printing press by Radu the Great in this 

way: "The printing of the books which 

were necessary for divine worship 

corresponded at the time in the Slave 

countries in the Balkans to a deeply felt 

necessity.” (N. Cartojan, 1980, p. 53). 

The founding of the printing house 

in Wallachia was made at the initiative of 

the church and of the local officials for 

their own cultural use, but also for those 

countries which used the Slavic language 

in the church. When Radu the Great 

decided to set up a printing press in 

Walachia, the printing art had already 

existed for over half a century in Western 

Europe while, south of the River Danube 

the times were those when the conquering 

Islam did not allow anyone to build up a 

church over which a mounted Turk could 

not see. All the more so the ruler wanted to 

raise here, at Dealu, the most grandiose 

church which had ever been built up to that 

time in Wallachia. Therefore, it is not just 

a coincidence that during the reign of Radu 

the Great the printing press was founded 

and also that during his reign a new form 

of organization was given to the church of 

Wallachia. 

Macarie the monk, who accompanied 

the young Montenegro Prince George 

Cernoievici to Italy, is mentioned in 1483 

overseeing at Venice the printing of a Slavic 

Liturgy Book (N. Cartojan, 1980). 

A few years later, the same George 

Cernoievici would bring the printing press 

from Venice and install it in Cetinje, in the 

monastery founded by his father. Here, 

Macarie would print: an Orthodox Prayer 

Book (1496), an Octoich (Hymn Book) 

(1493-1494), and in 1495 a Psalter. The 

invasion of the Ottomans of the territory of 

Montenegro would determine the printing 

press to stop work, after only two years; at 

this time Macarie the monk together with 

his protectors would take refuge to Venice. 

After a while, he would go to Walachia 

brought back by the Serbian metropolitan 

bishop Maxim, but there is no written 

evidence to testify to this (D. Simonescu, 

V. Petrescu, 1972). 

 About Radu the Great it is said that 

he was a "wise, peaceful and honest ruler" 

who "did not wage wars, wanted peace, 

and was particularly concerned with 

religious and cultural problems" (C. C. 

Giurescu, D. C. Giurescu, 1975, p. 317), 

and setting up the printing press at 

Târgovi�te was closely linked to his name, 

since he had been concerned with bringing 

to his court in Târgovi�te around 1507 of 

some Serbian dignitaries, of which we 

would like to mention Maxim, the son of 

Stephen Brancovici the Blind, the last 

independent despot of Serbia, of Macarie 

the typographer and of others. Their arrival 

in Wallachia was a positive act for the 

Romanian culture, because they militated 

in favor of printing religious books.   

Ensuring the autonomy of 

Wallachia in the Ottoman Empire created a 

favorable climate for cultural development 

(I. Mircea, 1974), so that the printing 

activity would have favorable conditions 

for further development. Radu the Great 

was especially concerned with 

strengthening the prestige of the Church 

and with its endowment with "clear 

sources of education" (M. Tomescu, 1968, 

p. 27). His initiative to give printed church 

service book, instead of the manuscripts 

which circulated by that time, corresponds 

to the general measures taken to organize 

the state and the Church of Wallachia. In 

order to achieve this aim he would bring 
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the former patriarch of Constantinople, 

Nifon, to his principality to which he said: 

"I will reign, and you have to guide us in 

the law of God. Be our spiritual shepherd 

and our messenger to God." Nifon, the 

Patriarch, redeemed by the prince and 

brought to Wallachia for accomplish these 

reforms, describes the situation of the 

church in the early years of the sixteenth 

century: "And the saint found his herd 

unyielding and disobedient and the church 

rebel and unwise, with bad habits. And he 

invited all hegumens from all Wallachian 

monasteries   and all of the church clergy 

and did a great council gathering the prince 

and all noblemen, the priests and the lay 

people and uttered uninterruptedly springs 

of clear teachings" (T. Simedrea, 1937, p. 

8-9). Nifon appointed two bishops "to 

improve the entire country starting with the 

bishops" and to finish this work books 

were required, and the prince felt indebted 

to assist and strengthen the church, which 

was becoming a spiritual instrument of 

centralized domination. The founding of 

the printing press in Wallachia no longer 

appears to be such a fortuitous work, but 

falls within the frame of the social and 

cultural history of the country. 

Among other teachings and orders 

given by Nifon, there was also the 

performing of religious services. Thus, the 

Liturgy Book from 1508, the Octoich from 

1510 and the Gospel Book from 1512 

implemented, in printed form, the leading 

class and church desire to give the largest 

and most essential part of religious 

services a unitary form. 

At the beginning of the sixteenth 

century, Târgovi�te was an important 

cultural centre and the bringing of the 

printing press here was made at a time 

when the need for religious books was 

very urgent, and its role was to strengthen 

the new instrument of the new centralized 

government. As in the West, the first 

printed books in Wallachia have sought to 

replace manuscripts, (V. Du��, 1988) but 

nevertheless, the printing of books at the 

beginning of the sixteenth century was 

very difficult to achieve (N. Iorga, 1992). 

As regards Macarie’s printing press 

from Târgovi�te, there were - and there 

still are - two issues, which are still 

perceived as being controversial: the origin 

and the printing place of these three works.

The problem concerning the origin 

of Macarie’s printing press has been 

discussed both by Romanian and foreign 

researchers. Some historians, like D. Sp. 

Radojicic and Dejan Medakovic (L. 

Demeny, 1986) have insisted on the 

affiliation of these books to the Cetinje 

centre. But the printing material used by 

Macarie to print these three books is 

different from that used by him in the 

printing house from Cetinje. Macarie’s 

printing works from Cetinje have the 

features of books published under 

conditions of a high quality level of 

printing, and clichés of ornamented letters 

from Venetian printings are used together 

with Latin letters as ornamentation 

elements. Thus, we can see Latin 

ornamented initials, with Cyrillic value, 

such as the Latin “B" for the Cyrillic "V", 

the Latin "P" for the letter "R" (P). This 

shows that the Venetian printers used the 

stencils of some Latin letters for casting 

similar Cyrillic letters in form, methods 

which have not been seen in any Romanian 

printings. 

V. Jagic, a specialist in Slavic 

languages, has stated that there is no 

resemblance between the printing house in 

Cetinje and that in Wallachia, the letter of 

the Montenegro print being thin and small, 

while the one used in Wallachia is thick 

and tall. Likewise, it has been pointed out 

that the ornaments in the books printed in 

Wallachia are influenced by the 

manuscripts existent under Stephen the 
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Great, whereas the Montenegro ornaments 

belong to the Italian Renaissance classical 

style. As for the language of the two types 

of printed works this is the Church Slavic 

of Serbian writing in Montenegro and of 

Medio-Bulgarian writing in Wallachia.  

(P. P. Panaitescu, 1939).  

On studying the same issue, 

Nicolae Iorga (1925) has shown that 

Macarie made his apprenticeship in Venice 

and after he was forced to flee to 

Montenegro because of the invasion of the 

Ottomans, he came to Wallachia, bringing 

with him a small bag with nicely cut 

stencils, of ornamented initials and of title 

pages skillfully interwoven, signs of 

Venetian influence.  In his turn, Sextil 

Pu�cariu claimed that "it was natural for 

Macarie to look to Wallachia as the safest 

field of work” and that "he would have 

come here carrying with him the small bag 

with stencils"(S. Pu�cariu, 1987, p. 56). 

The same idea on the identity of Macarie, 

the typographer from Târgovi�te, to the 

one from Cetinje, is to be found in other 

scientific works written by specialists such 

as L. Demény ( 1986), D. Simonescu and 

V. Petrescu (1972),  N. Cortojan (1980). 

Mircea P�curariu (1992) has 

asserted that Macarie would have come to 

Wallachia bringing with him his own 

molded stencils or that Radu the Great may 

have bought a new printing machine form 

Venice with the help of Macarie, while 

Alexandru Odobescu has concluded in his 

research that, within this period, no 

Cyrillic printing press would have existed 

in Wallachia and that Macarie’s printed 

works, carrying the  coat of arms of 

Wallachia were actually Venetian prints 

commissioned by Romanian rulers: “This 

book printed in such nice and distinct 

letters in 1508 under the reign of Mihnea 

Voda I, is a genuine oddity.”(Al. 

Odobescu, 1861, p. 819). 

In his turn, Virgil Molin (1955) has 

categorically stated that Macarie’s books, 

the first necessary to Wallachia, have been 

edited and printed in Venice. Moreover, 

V. Molin has tried to identify the printing 

press from Târgovi�te with Aldus 

Manutius’s and Torresani’s in Venice 

stating that: "The printing was made under 

the press house of a typography in Venice, 

most probably Torresani’s. In other words, 

Macarie played only a binding role with 

the orthodox world of the Balkans."  

(V. Molin, 1955, p. 264-266). This 

assumption relies on the following reasons: 

the characters of the letters in Macarie’s 

books (1508-1512) are typically Venetian; 

the printing press is in two colors, an 

exclusively Venetian technique; the paper 

used is of Venetian origin; the binding is 

identical to the Venetian ones existent 

around year 1500. According to V. Molin, 

all the Cyrillic printed works issued up to 

the third decade of the sixteenth century 

within the South-eastern European space 

belong to only one typographical centre: 

Venice. 

But this hypothesis of printing the 

Wallachian books of Macarie in 

Torresani’s printing house does not hold 

true due to the following reasons: since the 

letters in the Liturgy Books are thick, 

imitating the semiuncial script, they differ 

from the character of the Slavic letters of 

Venice, as well as from the thin Slavic 

letters, similar to the Latin alphabet, of 

Venetian origin, from Cernoievici’s 

printing house in Cetinje; the ornaments of 

Macarie’s printed works are not of 

Venetian origin themselves, but imitate the 

ones from the Moldavian manuscripts 

existent by the end of the reign of Stephan 

the Great; the two-color printing was made 

in Macarie’s books using a rudimentary 

technique, by firstly taking out the sheets 

of paper from under the printing press, 

then by printing them again in red ink to 
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cover the blank spots, which causes the 

dissimilarity in line; as for the lack of 

information in the epilogues of the three 

books about the place where they had been 

printed, we may assume that the coat of 

arms indicates the place, and if these books 

had appeared in Venice, the printing 

workers would have specified the year and 

place of publication; the two-year span of 

time between the publication of the three 

books at Târgovi�te indicates that printing 

was made in a less equipped printing 

house, fitted with little material, and that 

this is not the case of a typographic order 

commissioned from a large typographic 

centre such as Venice; since the 

proofreading of the text, printed in the 

second copy book, where there had been 

some mistakes which distorted the 

meaning of the text, was made only for the 

second circulation, this proves that the 

printing was made inside a small printing 

room which had only started operating; if 

the printing of the Liturgy Book had been 

made in Venice, the proofreading would 

have been made for all of the copies;  the 

bindings of Macarie’s books were made in 

the monasteries and workshops existent in 

the country and they are different from the 

ones made in Venetian workshops. Since 

the Octoich was printed in 1510, it could 

not have been executed in Torresani’s 

printing house because it was closed at the 

time (M. Tomescu, 1968). 

Another theory regarding the origin 

of Macarie’s printing press relates to 

Sweipolt Fiol’s Cyrillic printing house in 

Krakow. In 1916, A. P. Sobolevski 

affirmed that the printed works from 

Krakow made in 1491 are "founded on 

texts of Romanian origin" (P. P. 

Panaitescu, 1939, p. 534) i. e. on Slavic 

manuscripts which applied the spelling 

used in Wallachia in the sixteenth century. 

The Russian researcher believed that 

Sweipolt Fiol’s Cyrillic books were made 

in response to a commission order placed 

from Wallachia or Moldavia, while P. P. 

Panaitescu even maintained that the letters 

from Sweipolt Fiol’s books resembled 

those in Slavo-Romanian manuscripts. 

L. Demeny (1986) deemed that the 

Cyrillic books from Krakow, compiled 

under the basis of the Slavic texts from the 

East, exhibit printing features which do not 

allow either identification or close 

association with Macarie’s printed works 

in Wallachia  because the Cyrillic books 

from Krakow have very special title pages. 

Also, letter M has been studied too. 

There are two types of character: an 

“aligned �”, which fits perfectly between 

the two levels of the line and is 

characteristic to the Cyrillic printing press 

in Venice, to the South-Slavic and to the 

one in Prague in the 15th-16th centuries, 

and a special shape of character which we 

have named “lapped M", because the 

middle of the letter exceeds by 1-3 mm 

beyond the bottom level of the line. The 

same "lapped M" is to be found in the 

Cyrillic printing in Krakow, with a huge 

difference: in Macarie’s printed works, the 

middle of the letter, which exceeds below 

the level of the line, it is rounded, whereas 

in Sweipolt Fiol’s, it has a pointed form. 

The conclusion we may draw is that the 

two printers took their inspiration from 

different sources: Sweipolt Fiol used East 

Slavic manuscripts, his character being 

engraved after them, whereas Macarie 

made use of Moldavian manuscripts.  

Another difference is noticeable in the 

letter ���� which, in the case of Sweipolt 

Fiol, consists of two semicircles touching 

each other in the lower part, whereas, in 

the case of Macarie, the two halves (each 

having pointed tips on their lower part) are 

unified. This brief comparison clearly 

shows that Macarie’s printing house did 

not come into contact with the Cyrillic 

printing house in Krakow.  
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Among the typographic centers in 

existence on the territory of the Romanian 

Principalities which have been said to 

represent the place where the three books 

had been published, we mention Bistri�a, 

Snagov, Govora and the monastery of 

Dealul. As regards Bistri�a, the first to 

approach this aspect was N. Iorga: “At 

Dealul, or, better, because here the 

adorning work was made under the reign 

of Neagoe, at Bistri�a Craiove�tilor, where 

some say that Maximiam himself 

celebrated the wedding of Mili�a, this 

noble work of art was made.” (N. Iorga, 

1995, p. 129). Among the supporters of 

this theory there were historians such as P. 

P. Panaitescu, Barbu Theodorescu, �tefan 

�tef�nescu, Virgil Cândea, Sextil Pu�cariu, 

V. Micle who argued that it was here that 

the seven copies of this book were found 

by Alexandru Odobescu, that between the 

scholars from Bistri�a and those South of 

the River Danube there were strong family 

ties; during the publication of the Liturgy 

Book, the city of Târgovi�te was not the 

only administrative and cultural centre of 

the principality: “the throne of Wallachia 

was both at Bucharest and at Târgovi�te” 

(P. P. Panaitescu, 1971, p. 326). 

It is known that the monastery had 

been completely destroyed by Mihnea 

Vod� in 1509; a document circulating in 

the age recorded that their monastery (of 

the Craiove�ti), which they had been built 

on the river Bistri�a, was scattered out of 

its joints. It was rebuilt under the reign of 

Neagoe Basarab during 1515 - 1519 again 

by the Craiove�ti, and this tells us that the 

existence of a printing house inside an 

unfitted space would have been 

impossible. Nevertheless, if we assume 

that Macarie had printed his Liturgy Book 

in Bistri�a, the question which arises is 

where the other two books were printed 

considering that at Bistri�a it was 

impossible to do that anymore, since it was 

destroyed in 1509. Also, the question is 

why had D. Liubavici chosen to print the 

book at Târgovi�te and not at Bistri�a, if 

there had been a tradition in this direction. 

What is more, it is well known that the 

works which had been printed in those 

times were bound inside the monasteries 

and this aspect may account for the 

existence of a large number of Liturgy 

Books at the monastery of Bistri�a, where 

they had been probably taken for binding; 

besides, it also proves that the aim of 

printing this work was to let it circulate 

and to ensure a unitary practice in 

performing the divine service. 

Snagov was another printing centre 

where some researchers believed that the 

first books from the entire Romanian 

territory had been printed. They asserts  

that the monastery of Snagov may be the 

printing place for the first three of 

Macarie’s books and also said that Neagoe 

Basarab  have taken great care of this 

monastery. 

The first documented attestation 

under the name of Snagov dated from 

1408, when this appeared in a document of 

Mircea the Elder; however, there is other 

who believes that there had already been a 

religious place in this location dating back 

to Vladislav I (1364-1379). Only from the 

year 1517 were the rebuilding works 

started under Neagoe Basarab and it is 

difficult to believe that a printing press 

may have been installed inside an 

improvised space. 

Moreover, it is well known that only 

in 1694, after the transferring from the royal 

printing house in Bucharest of some of the 

printing equipment to Snagov, Antim 

Ivireanul laid the foundation of a large 

printing house, working independently from 

the one in Bucharest, and having the 

necessary means of printing texts in many 

languages.  
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Govora is also included among the 

hypotheses regarding the printing place of 

the three books and Al Odobescu is the one 

who first made this supposition by arguing 

that, at Govora, Matei Basarab installed a 

printing press starting from the year 1637, 

a fact that would lead one to conclude that 

a tradition in this direction had already 

existed once a printing house was 

operating here: “even some fragments of 

old printing utensils” (Al Odobescu, 1967, 

p. 160) have been found. Following the 

same idea, A. Sacerdo�eanu affirmed: 

“Among the old typographic centre in the 

country, Vâlcea occupied an important 

place even if we leave aside the debate 

over the printing place of Macarie’s 

famous Liturgy Book from 1508, which 

some believed it to be either Bistri�a or 

Govora. It is doubtless that at Govora there 

were a printing house dating from the reign 

of Matei Basarab” (A. Sacerdo�eanu, 1972, 

p. 51).  From what has been said above we 

infer that we have no proof to believe that 

in 1507, when the printing of the Liturgy 

Book was commenced, any typographical 

activity had already existed. 

We personally believe that the 

Liturgy Book was not printed in either of 

the above mentioned centers, but at the 

monastery of Dealul, near Târgovi�te, a 

place where all the feudal, political, 

cultural and clerical reforms found their 

origin, a fact which had been previously 

mentioned through the attempt of the 

Romanian rulers to centralize the powers 

of the state into their own hands. Thus, the 

setting up of the printing laboratory in 

Wallachia must be strongly connected to 

the subordination of the feudal church to 

the centralized authority of the lay ruler, 

accompanied by an increase in the princely 

revenue which allowed for the founding of 

cultural establishments such as the 

monastery of Dealul. It is more probable 

that the installing of the printing press was 

made within the enclosed space of a 

monastery because in here there were 

workshops for refined crafts and scholar 

monks who could help in the proofreading 

of texts, including religious books.  

Even some of the ornaments of the 

title pages of Macarie’s printed works are 

close in style to the “Armenian” ornaments 

from the monastery of Dealul (ornaments 

which make up circles and squares knit 

from the creeping stalks of stylized plants). 

Moreover, we believe that some of the 

ornaments have been inherited from 

Macarie and have been used in the works 

to come; it is possible that some of them 

had been found at Târgovi�te, since 

Liubavici continues to print here and there 

are several similarities between the works 

of the two printing craftsmen, especially as 

far as title pages are concerned. 

The beginnings of Macarie’s 

printing activity are not known, the 

biographical information being extremely 

rare. Most of his biographers believe that 

Macarie learnt the art and technology of 

book-printing in Venice, in Torresani’s 

printing house (D. Dumitrescu, 1970). In 

the period 1493-1496 he activated in 

Cetinje, Montenegro, where he printed 

several books under the patronage of 

Gheorghe Cernoievici,  the hospodar of the 

country. The latter would reign between 

1492-1496 and, as he was married to a 

noble Venetian woman, Elisabeta Erizzo, 

the policy of his state would rely on the 

support given by Venice; in this way the 

cultural relations between Montenegro and 

Venice and the installation of the printing 

press there become easy to understand.  

In Macarie’s printing house several 

books written in the Church Slavic of 

Serbian writing have been printed, 

necessary to the orthodox cult i.e. the first 

part of the Octoich, the first four hymns. 

The preface which indicates the beginning 

of the work is dated 7001 (1493), while the 
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afterworld indicates the date of 

accomplishment i.e. January 4, 7002 

(1494). The second part of the Octoih, of 

which only a few copies are known to be 

complete, is dated 1494. The Psalter, 

printed in 1495, contains in its annexes the 

prayers for the dead, the sermons for the 

saints of the water, the breviary, a homily 

of St. John Chrysostom and other things. 

The Prayer Book, of which only a 

fragment is known, cannot be precisely 

dated, but according to the type of 

character used, it originated from the same 

printing laboratory. These books indicate 

that they have been printed under 

Gheorghe Cernoievici and the metropolitan 

bishop Vavila commission and they were 

made out of the toil and from the hands of 

the humble hieromonk Macarie from 

Cerna Gora.  The afterworld of the first 

part of the Octoich indicates the year and 

all the other chronological elements: the 

phase of the sun, of the moon, the 

foundation, the golden number. Of all 

books, only the Psalter indicates the 

printing place: “at Cetinje”. 

Most of the researchers admit that 

the printing press from Cetinje had been 

brought from Venice, having been bought 

from Andreea Torresani, and that Macarie, 

the printer, was his apprentice. The facts 

which led to this conclusion were the 

following: Torresani’s Slavic printing 

house ceased its activity in 1493 (the year 

when the printing house in Montenegro 

started operating); the outline of the letters 

and ornaments from Macarie’s printing 

house in Cetinje is of Italian origin, the 

iconography of his printed works from 

Cetinje highlights its Venetian origin, with 

attributes of Renaissance design: mascarons, 

cupids, cornucopia, garlands, little birds etc.  

 From Cetinje, Macarie arrived in 

Wallachia in answer to the invitation of 

Radu the Great to set up a printing house. 

The books printed in Wallachia are the 

usual church texts which were translated 

long ago from Greek into Slavonic and 

copied in manuscripts for the use of the 

Romanians who had adopted the Slavonic 

rite. In the printing house from Dealu, 

Macarie printed: a Liturgy Book (1508), an 

Octoich (1510) and a Gospel Book (1512). 

The significance of Macarie’s 

Liturgy Book is double-folded: it is the first 

Romanian printed book and it is the first 

edition of a book of cult written in 

Slavonic (it seems that the translation into 

Slavonic had been made by Metropolitan 

Nifon, during his stay in Wallachia).  

The printing of the Liturgy Book

began as early as the year 1507 "as 

ordained by Io Radu Voivod for evermore 

be his remembrance". The printing was 

made with the financial and moral support 

of the new ruler, "Io Mihnea great 

hospodar of all Ungro-Wallachia’s land 

and of Podunavia, son of great Io Vlad 

hospodar, in his first year of reign, 

straining himself also the humble monk 

and priest Macarie. In the year 7016, the 

phase of the Sun 16, of the fifth month, 

indiction 11, November 10 days", a fact 

which results from the epilogue of the 

book. (I. Bianu, N. Hodos, D. Simonescu, 

1903). 

These title indications prove the 

tutelage both of the lay ruler and of the 

church over printing. P.P. Panaitescu has 

noticed that in none of the documents 

issued by the chancellorship of the 

Wallachian rulers Radu the Great (1495-

1508), Mihnea (1508-1510), Neagoe 

Basarab (1512-1521), is Podunavia 

mentioned in relation to the reign of 

Mircea the Elder in Dobrogea and at 

Chilia, a title which has been repeated in 

all three of Macarie’s printed books and 

which dates from the first half of the 15th 

century. This title appears in an order 

given to the Tismana Monastery on 

November 23, 1406 and reappears in a 
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similar form in a document issued between 

1404-1406: “I, Io Mircea, great hospodar 

and prince ruling the entire country of 

Ungro-Wallachia and of the regions over 

the mountains, and even near the Tartar 

regions, of Hertzeg of Alma� and F�g�ra�

and king of Banat, Severin and of the both 

sides of Podunavia, to the Great Sea and 

the only master of the fortress of Dârstor.”  

The reason why Macarie printed 

this title in his book may be that, since he 

was working in a monastery, he probably 

found it in an old document which 

mentioned it. The same P. P. Panaitescu 

has noticed that the appeal made to those 

who would read copy (write) and sing 

from this book to mend their ways, an 

appeal which reappears both in the Octoich

and in the Four Gospels’ Book, is missing. 

It was assumed that, after the Liturgy Book 

was printed, several mistakes and 

omissions have been noticed, which led to 

the presence of the appeal. 

As for the dating of the Liturgy 

Book, a few problems have occurred here 

too, as it is strange that, inside the 

epilogue, the style from the 1st of January 

is used, whereas in all the Wallachian 

princely and private documents from that 

age, the Byzantine style is used starting 

with the 1
st
 of September. Thus, the 

epilogue appears to be a personal 

contribution of the typographer which 

disregards the rules and custom of the 

realm. The year starting with the 1st of 

January was used in Moldavia but it looks 

as Macarie had not been influenced by 

Moldavia but by the West, by Venice, 

because inside the books he printed at 

Cetinje, inside the epilogues, the date of 

the year is calculated according to the 1st 

of January style, and other less frequently 

used elements of chronology such as the 

phase of the sun and moon appear as well.  

The less frequently used elements 

of chronology: the phases of the sun, the 

indiction is also to be found on the rotive 

in the monastery porch from Dealul. It is 

possible that even Macarie himself has 

initiated its engraving as he was 

accustomed to using the cycles of the sun 

and moon, knowing that it was not 

mandatory that the rotive in the church 

porch to be engraved in the year of the 

monastery’s completion (1502). 

 More than a few copies have 

survived of Macarie’s Liturgy Book and 

they exhibit two variants of the printed 

text. This is due to the fact that, in the 

second book of the Liturgy Book, several 

mistakes have been found which altered 

the meaning of the text and, as a 

consequence, the book was reprinted and 

the copies which had already been sent 

could not be corrected. 

According to the Old Romanian 

Bibliography, the Liturgy Book of 1508 

has 128 leaves (256 p.) and is numbered by 

books. The first four leaves are not 

numbered; they are followed by 15 books 

of eight leaves each which are numbered 

with Cyrillic figures. The last book 

contains only 4 leaves. Among the 

contents of the introductory leaves it stands 

written: "To that among the saints, our 

father archbishop of Caesarea Cappadocia, 

Basil the Great, instruction to the priest 

about divine sermon and about the 

sacrament." 

Inside the Liturgy Book, at the end 

of the masses, the following orders are 

printed down: St. Basil’s the Great advice 

to priests; the rite of the Anaphora (section 

of the Mass in which the priest prepares 

the bread and wine for communion); the 

Liturgy Books of Saint John Chrysostom 

(this title is missing form the table of 

contents where it is reunited by mistake 

under one single title with the previous 

chapter), of Saint Basil the Great and of 

the sacraments before they are consecrated 

and a few other ordinary rites: the rite of 
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blessing the alms, the evening service 

prayers, the Matins prayers etc. Also, we 

must mention the rite of the litany (this 

title is missing form the table of contents, 

where another prayer is indicated under the 

heading Morning prayer recited on 

Sundays, after the Canon of the Trinity) or 

the prayer for the defence of the country.  

We may conclude that Macarie’s 

Liturgy Book of 1508 represents a rare 

form of the Slavic Liturgy Book, due to the 

presence of the Teaching of Basil the Great 

to priests, which appears only in 

manuscript 651 from Matei Basarab. 

Moreover, some of the prayers shown in 

the end are very rare and to be found only 

in the Slavonic text of a seventeenth 

century manuscript from the Monastery of 

Bistri�a.  

In the Romanian Principalities, 

only three Slavonic Liturgy Books printed 

in the sixteenth century are known; with a 

few slight exceptions (the order of the 

rites, an additional prayer) all of them 

seem to be republications of Macarie’s 

Liturgy Book: Coresi’s Slavonic Liturgy 

Book (Bra�ov, 1568-1570); the undated 

Slujebnic-Liturgy Book, probably another 

Coresi’s book ; �erban Coresi’s printed 

Liturgy Book from 1588.  

The first of these Slavonic Missals 

differs from Macarie’s Liturgy Book of 

1508 by the fact that the Teaching of Basil 

the Great to priests does not appear at the 

beginning of the book, but the text, the 

layout of the work and its contents are 

similar in both editions. In between the 

prayers Coresi’s Liturgy Book includes the 

prayer for the blessing of the bread too, the 

bishop’s prayer for the absolution of sins 

and the "prayer for blessing offers, 

whenever necessary". The last page of 

Coresi’s Liturgy Book, which should have 

included the epilogue, is missing. In 

conclusion, we may assert that this is a 

republication of Macarie’s Liturgy Book. 

 Coresi’s Slujebnic-Liturgy Book 

begins with the Teaching of Basil the 

Great to priests, the same way Macarie’s 

Liturgy Book does, but the ‘Prayer’ section 

differs because it is larger in Coresi’s 

book, including the Gospels which are read 

during Easter sermons, and the Apostle 

read on holy days. However, the "prayer 

for blessing offers, whenever necessary" is 

missing.  

The Slavonic Liturgy Book printed 

by �erban Coresi in 1588 begins with "the 

order of the sermon", without the Teaching 

of Basil the Great, and from among the 

concluding prayers, both the prayer for the 

blessing of the bread is missing and the 

"prayer for blessing offers, whenever 

necessary".  

 By studying the exterior aspect of 

Macarie’s Liturgy Book, at first, we may 

consider it a luxury book, but, on a 

thorough analysis, we discover that it is 

rather a negligent piece of work with 

numerous printing mistakes and text-

omissions, which testifies to the fact that 

the printing press in Wallachia was not 

highly developed because it had no 

technical tradition to support it. Even 

throughout the book there are several 

mistakes such as the title of the ritual and 

of the Liturgy of John Chrysostom, a 

mistake which had been corrected in the 

text. We may assume that these mistakes 

have drawn the attention of the Church 

Institutions in Wallachia, which have been 

forced to order the republication of a 

section of the book, a fact which explains 

the existence of two variants of one of the 

Books of the Missal, as we have already 

mentioned.  

As far as the ornamentation of the 

Book is concerned, Macarie was a creator 

of local tradition by defining the specific 

features of the Romanian Cyrillic printing 

press within the context of the entire 

Cyrillic printing circulating in Europe in 
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the sixteenth century. In the Monastery of 

the Mu�atini, a new completely different 

style emerges in the art of the manuscript 

books – the Moldavian old manuscript. Its 

characteristics refer to the exceptional 

beauty of the letter’s ductus, the geometric 

ornamentation of exquisite elegance, the 

chromatic harmony, the matchless 

miniatures which, as Nicolae Iorga himself 

observed, would deserve to be granted a 

place in the history of the major Arts. A 

comparison made between these 

ornaments, especially of the title pages, has 

revealed that in the Slavonic manuscript of 

Jeremiah’s prophecies, written at Neam� in 

1475 (E. Turdeanu, 1943) there are several 

almost identical title pages in terms of their 

drawing: they exhibit the same rectangular 

shape of the title page, the same knit and 

stylized creeping stalks which make up 

intersecting circles, and the same twigs 

arranged on both sides of the rectangle, 

with no crowns (in case of the manuscript), 

while the initials of the chapters are richly 

adorned with knit creeping stalks and 

delicate ornaments.  

The transposition of the ornamental 

elements of the local manuscript book onto 

the printed book seems natural because the 

Liturgy Book is the church service book 

which was first printed in the entire 

European Cyrillic characters by Macarie, 

in Wallachia. For this reason, Macarie 

could not rely on a printed model, he was 

forced to resort to the manuscript book and 

create ornamentation adequate to the text. 

In the Liturgy Book, there are three 

title pages with knit ornaments, one of 

them is reproduced three times, another 

one only two times and the third exhibits 

the coat of arms of Wallachia. One of them 

is rectangular in shape and is made of 

creeping stalks and wattle which form 

intersecting circles. Two ornaments which 

end with the representation of two princely 

crowns start from the extremities of the 

two inferior corners. The second title page 

is oval in shape and observes the same 

ornamentation technique as the first one, 

whereas the third type shows the 

illustration of the Wallachia coat of arms 

framed inside a square, the represented 

bird depicting both an eagle and a falcon 

(D. Cernovodeanu, 1974). The bird’s 

feathers are accurately indicated, wings 

spread out, carrying in its beak a cross with 

three-cusped arms in the extremities, 

accompanied in the lower part and on the 

sides by a twig with flowers and leaves. In 

the upper register of the heraldic 

composition, there is a sun with eight rays 

(left) and a turned half-moon (right).  

As regards the capital ornamented 

initials, we will have to underline that they 

were not been engraved by Macarie 

himself, in a new style, unknown to the 

Cyrillic printing by the time, but they took 

the shape of wickerwork, because the 

paragraphs of the text implied a long row 

of new initials. Thus, Macarie created 

ornamental initial letters by knitting 

creeping stalks of flowers and plants, as 

well as another black series which imitated 

the Gothic uncial letter.  

 We must raise for discussion not 

only the influences which inspired 

Macarie, but the most significant influence 

exercised by Macarie’s printing press in 

Wallachia over the entire South-eastern 

European Cyrillic printing press – 

Romanian and South-Slavic – in that 

century, as well.  Hence, in 1519 in 

Her�egovina, in the city of Gorajde, a new 

Cyrillic printing house was founded; 

Fjodor Ljubavici would print three books 

here: the Liturgy Book (1519), the Psalter

(1521) and the Prayer Book (around the 

year 1523). At this printing house from 

Gorajde we discover elements of book 

ornamentation in case of a group of initials 

and a vignette, which undoubtedly reflect 

the influence of Macarie’s printing press in 
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Wallachia. On examining the vignette 

which appeared for the first time in the 

European Cyrillic alphabet in the Liturgy 

Book of 1508, we notice the resemblance 

to the Psalter of 1521 from Gorazde.  

Ljubavici of Gorajde must have copied the 

image from Macarie’s printed book, then 

he cast it in wood and cut a new 

stereotyped plate, from which he printed 

the said vignette in his book. Differences 

are very small, and this shows that the 

assumption which states that both 

typographers might have used the same 

Serbian manuscript as their source of 

inspiration is out of the question. Similar 

resemblances are to be found in the case of 

the initials from Fjodor Liubavic’s Psalter. 

As regards the copies of Macarie’s 

Liturgy Book which have been preserved 

on the territory of Romania, we would like 

to mention that in the collections of the 

Romanian Academy Library in Bucharest 

there are three copies of the Slavonic 

Liturgy Book printed by Macarie in 1508: 

- One of the copies has [128] p.; most of 

the leaves are worn-out at corners, the 

binding is made of leather, cold-

printed, adorned with floral and 

geometric ornaments, and, for the 

notes, we mention: “Pomenii g 

(ospod) i raba Bojie Stoicu i Marko“ 

(sec. XVI), Cyrillic alphabet, Slavonic 

language [leaf 13]. Source: donation 

(formerly belonged to the Central 

Library in Bucharest, the Monastery of 

Bistri�a) 

- The second copy has [127] p., it is 

well preserved, the binding is also 

made of leather, cold-printed, adorned 

with floral and geometric ornaments 

(sixteenth century), and, for the notes, 

we mention: “This Liturgy Book 

belongs to the monastery of Bistri�a“, 

Romanian language [f.I]; “Sia liturghia 

zovemii glagoliemi manastirea Bistri�a 

anatema Gaa iznesti iz manastirea“ 

(seventeenth century), Cyrillic alphabet, 
Slavonic language [back flyleaf]. 

Source: donation (formerly belonged to 

the Monastery of Bistri�a; smoke seal of 

the Monastery of Bistri�a). 

- The third copy has [72] p. (p.[1-47]-

ms), it is well preserved, the binding is 

made of leather, with gilded borders 

and religious insets (seventeenth 

century) ; Notes: “formerly belonged 

to the Church of B�lgrad [Alba-Iulia] 

“, Romanian language [p.1-5]. Source: 

donation (formerly belonged to the 

Church of B�lgrad [Alba-Iulia]) 

At the Library of the Orthodox 

Metropolitan Seat in Sibiu there is a copy 

which exhibits the following 

characteristics: 

- It has [126] p., two leaves at the end of 

the book are missing, it has wooden 

covers wrapped up in ornamented 

leather, the copy is part of the first 

printed books and it is not proofread. 

It has an Ex-libris (bookplate): “Priest 

(Te) odosie from Vla�coi Zemlii“ 

(1630) [inferior flyleaf], alphabet: 

Cyrillic. Notes: “This ritual book 

written in Slavonic language was 

donated to the Archiepiscopal Library 

of Sibiu on Novembre 8 v. 1898 from 

the Church at Alun. Alun on Novem. 

8, 898 v. Iosif Suciu vicar gr. or. rom.“ 

/Iosif Suciu (08.11.1898), Latin 

alphabet, Romanian language [on a 

leaf on the upper flyleaf];  “Year 1671 

when I was ordained a priest“ / 

(seventeenth century), Romanian 

language [inferior flyleaf]  

Another copy is kept in the 

Romanian National Library under the 

quote CR/16/II/2/2: 
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- It has [128]p., book 1 of 4 leaves 

bound at the end of the book, the back 

and the corners of the book are 

deteriorated, the body of the book is 

deckled, the first 2 leaves are 

detached, the binding is made of 

brown leather on wood adorned with 

geometric and floral ornaments; it 

exhibits hand-made ornaments: the 

coat of arms of Wallachia framed in 

frontispiece, red and black characters, 

an  Ex-libris (bookplate): The Library 

of the Cultural Establishment “Nicolae 

B�lcescu“ [cover 1 verso]. Source: 

inheritance 

The notes made on these printed 

works, irrespective of the funds which 

preserve them, show us that the books 

circulated not only in Wallachia, which 

was a natural thing to happen, but that they 

were used beyond the boundaries of the 

country. 

 In conclusion, the books printed by 

Macarie at Târgovi�te, between 1508 - 

1512, place the Romanian printing press 

above that of the other Eastern European 

countries, coming to help the Romanian 

priests who celebrated the divine service 

using manuscripts, but also owing to the 

fact that it circulated in all the three 

Romanian principalities and beyond their 

boundaries as well, in those countries 

where the religious service was celebrated 

in the Ancient Slavic language, allowing 

thus for a unification of religious practice. 
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Abstract: Writers of Romanian writing in French and french politicians. This article concerning 

several French politicians in the perception of several writers of Romanian origin who wrote in French 

deals with the larger topic of the French-Romanian relations which date especially since the 19
th

 century 

and developed throughout the years, continuing on nowadays. The Romanian writers Marthe Bibesco, 

Emile Cioran, Hélène Vacaresco, and Panaït Istrati expressed, in their memories and in articles, opinions on 

different French politicians, whom they had the chance to know. The opinions they expressed help us to 

better understand the personalities of these politicians, such as the general de Gaulle, Aristide Briand, 

Raymond Poincaré, a socialist like Francis de Pressensé or a communard like Emile Landrin, and at the 

same time they reveal a lot of things about the authors themselves. Though they had different political 

conceptions and opinions, they all proved themselves European and universal spirits and true citizens of the 

world.

Résumé : Cet article portant sur quelques hommes politiques français vus par des écrivains d’origine 

roumaine et d’expression française s’inscrit dans le cadre plus large des relations franco-roumaines qui 

datent notamment depuis le XIXe siècle et qui se sont établies le long des années et continuent encore de 

nos jours. Les écrivains roumains Marthe Bibesco, Emile Cioran, Hélène Vacaresco, et Panaït Istrati ont 

exprimé, dans leurs mémoires et dans des articles, des opinions sur des hommes politiques français, dont ils 

ont eu la chance d’avoir connu quelques-uns. Les opinions qu’ils ont exprimées nous aident à mieux 

comprendre les personnalités de ces hommes politiques, qu’il s’agisse du général de Gaulle, d’Aristide 

Briand, de Raymond Poincaré, d’un socialiste comme Francis de Pressensé ou d’un communard comme 

Emile Landrin, mais, en même temps, ils en disent long sur les auteurs eux-mêmes. Même s’ils ont eu des 

conceptions et des opinions politiques différentes, ils se sont avérés tous des esprits européens et universels, 

de véritables citoyens du monde  

Key words: writers of Romanian origin who wrote in French, French politicians, portraits, opinions, 

French-Romanian relations 

Mots-clé : écrivains d’origine roumaine et d’expression française, hommes politiques français, portraits, 

opinions, relations franco-roumaines 

Introduction  

La langue et la culture françaises 

pénètrent massivement dans les Principautés 

Roumaines au XIXe siècle, cela ayant une 

multitude de conséquences pour ce qui est de 

la modernisation de la Roumanie, mais 
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aussi pour les relations franco-roumaines 

qui s’inscrivent dans le cadre d’un 

véritable dialogue. 

Parmi ces conséquences, il faut 

mentionner l’écriture en français qui a 

permis aux Roumains de se faire connaître 

en France et dans le monde, de faire 

connaître leur pays, mais aussi leurs 

opinions politiques et leurs conceptions sur 

l’histoire. Car beaucoup d’entre eux 

s’intéressaient à la vie politique et à 

l’histoire, étant impliqués même dans les 

événements. Cela leur a permis de 

connaître aussi des hommes politiques 

français dont ils ont laissé des portraits 

plus ou moins émouvants, en fonction de 

leurs propres opinions ou conceptions. 

Quelquefois il s’agit de véritables affinités 

électives, comme c’est le cas de Marthe 

Bibesco et du général de Gaulle ou 

d’Hélène Vacaresco et d’Aristide Briand. 

  

I. Le général de Gaulle 

Parmi les hommes politiques de 

France, Marthe Bibesco appréciait 

beaucoup Briand, Berthelot et le général de 

Gaulle. Elle avait toujours désiré participer 

à l’histoire, faire l’histoire et le général lui 

en offrait sinon la possibilité, du moins 

l’illusion. Il avait lu son livre Isvor, le pays 

des saules avant sa visite en Roumanie, en 

1968, et de retour, il envoie une lettre à son 

auteur pour lui dire à quel point il l’avait 

aimé et apprécié. Marthe en est enchantée, 

d’autant plus qu’elle a, pour le général, une 

vive admiration. Pour elle, il est un 

véritable « héros », un « saint », victime 

des jalousies manifestes ou secrètes ; 

«Rien que lui dans l’air que nous respirons 

(…) Un seul être intéressant qui obsède 

toute pensée. Le preux, le héros, le saint, 

c’est le général de Galle, haï par les élites, 

plus envié que ne le fut homme au monde, 

et de tous, soit publiquement, soit en 

secret» (G. de Diesbach, 1986, p. 546). 

Invitée à l’Elysée, elle est très satisfaite 

d’être au centre des événements, d’être 

« dans l’histoire », comme elle a dit à la 

poétesse Marie Noël qui était là aussi et 

qui éprouvait une forte émotion de se 

trouver « dans le monde ». La princesse 

considère le général comme « le sauveur 

de la France, celui sur qui le pays peut 

compter en quelque occurrence que ce 

soit ». Il incarne « le génie français » et les 

attaques fréquentes qu’il subit notamment 

de la part des élites lui provoquent une 

souffrance amère. 

Le général, de son côté, appréciait 

Marthe autant pour ses écrits que pour son 

européanisme: «Vis-à-vis de Napoléon, 

comme à tous les égards, vous êtes 

l’Europe !» (G. de Diesbach, 1986, p. 547), 

lui écrivait-il à la suite de la parution de 

son article sur Napoléon. De tels propos la 

rendaient vraiment heureuse. 

Elle évoque la figure du «gisant de 

Colombey» qui fait que « la sainteté en 

France continue » dans un article écrit à 

l’occasion du premier anniversaire de sa 

mort, Déploration pour Charles de Gaulle, 

dans lequel son culte pour le général 

apparaît pleinement. 

Emile Cioran  faisait, sans doute, 

partie de ces « élites » (du moins 

intellectuelles), dont parlait la princesse 

Bibesco, qui critiquaient la politique de 

Charles de Gaulle. On trouve, dans les 

Cahiers de Cioran, de véritables diatribes 

contre le général qui y est considéré 

comme un esprit « chimérique » et 

« cynique » en même temps, un « rêveur » 

incurable, complètement dépourvu de 

scrupules (1999, p.75).  En 1968, lors de la 

visite du président français en Roumanie, il 

voit dans ses déclarations mêlées de 

réflexions philosophiques, les marques de 

son déclin, le commencement de la fin 

comme l’on dit.(1999,p.296) Les Anglais, 

affirme E. Cioran ( 2000,p.333 ), 

considèrent le général de Gaulle comme le 
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plus grand homme politique français après 

Napoléon. Mais ils apprécient surtout chez 

lui les qualités qui sont les leurs : le sens 

de l’humour, la sobriété dans la manière de 

s’exprimer. La personnalité du général en 

est amoindrie. Le portrait que l’on pourrait 

esquisser selon les Cahiers de E. Cioran 

(1999, 2000) est loin de celui fort élogieux 

tracé par Marthe Bibesco.  

II. Aristide Briand et Raymond 

Poincaré 

La personnalité d’Aristide Briand, 

secrétaire général du Parti Socialiste 

français, militant pour la paix et la 

collaboration internationale, lauréat du prix 

Nobel pour la paix en 1926, est évoquée 

non seulement par Marthe Bibesco mais 

aussi par Hélène Vacaresco dans son 

Mémorial sur le monde mineur. Elle passe 

en revue quelques moments importants de 

son activité (la signature de l’accord de 

Locarno, les rencontres avec l’homme 

politique allemand Gustave Stresemann, 

lui aussi lauréat du prix Nobel pour la paix, 

qui a eu un rôle important dans la création 

d’un climat de réconciliation entre la 

France et l’Allemagne après la première 

guerre mondiale, l’aide prêtée à la Société 

des Nations). Selon  Hélène Vacaresco 

(2001), il maîtrisait à la perfection l’art de 

la conversation, il avait de la finesse, de 

l’esprit, de la vivacité. Mais son principal 

mérite a été d’avoir défendu de toutes ses 

forces « la colombe de la paix ». Ce 

« prince de la paix » a été l’auteur de 

beaucoup de bonnes actions pour 

lesquelles la Roumanie aussi lui est 

redevable. 

Hélène Vacaresco (2001) a eu la 

chance d’avoir connu personnellement 

Raymond Poincaré avec qui elle a eu des 

relations d’amitié. Avocat célèbre dès sa 

jeunesse, son art oratoire était hors du 

commun. Homme politique, il a fait de son 

mieux pour resserrer les liens entre la 

France d’une part et l’Angleterre et la 

Russie d’autre part, contre l’ennemi 

commun qui était à l’époque l’Allemagne. 

Président de France entre 1913-1920, il a 

joué un rôle de premier ordre pendant la 

première guerre mondiale. Actif en temps 

de guerre comme en temps de paix, le 

célèbre homme politique affichait 

d’habitude une attitude rigide qui imposait 

aux autres mais qui cachait une sensibilité 

secrète que seuls ses amis connaissaient. 

III. Panaït Istrati et les socialistes 

français 

La mort de Francis de Pressensé, 

journaliste et député socialiste français, 

ayant joué un rôle des plus importants dans 

la réhabilitation du capitaine Dreyfus, a 

fourni à Panaït Istrati (2004) l’occasion de 

mettre en évidence, à travers les 

télégrammes lus et les discours prononcés, 

sa forte personnalité faite de simplicité, 

d’esprit de sacrifice et de générosité. 

Athée, il ne voulait pas de 

funérailles religieuses ayant trouvé « le 

maximum de religion dans le socialisme » 

tel qu’il l’avait compris. Ayant mis «la 

fleur pure de son esprit et de son âme au 

service des causes justes», les funérailles 

avaient réuni une assistance nombreuse, 

personnes officielles et simples citoyens 

venus lui rendre un dernier hommage. Pour 

Anatole France (il avait envoyé un 

télégramme), Francis de Pressensé a 

représenté «l’esprit le plus vaste, le cœur le 

plus généreux». Il a été « le serviteur des 

causes nobles, le plus accompli exemplaire 

de l’homme et du citoyen. » Dans un «long 

et magistral discours», Jean Jaurès (P. 

Istrati, 2004, p.291) a souligné, à tour de 

rôle, l’évolution spirituelle et idéologique 

de Pressensé, son activité mise au service 

de la liberté pour le rapprochement franco-

allemand et la solution du problème de 

l’Alsace – Lorraine par la voie de la 

« libération pacifique. » Son action 
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exigeait de sa part beaucoup d’énergie, il 

n’a pas été seulement un dévorateur de 

livres mais aussi un combattant pour la 

justice et la vérité. Il devrait rester un 

exemple pour les jeunes générations. 

Somme toute, il appartient à une catégorie 

de gens que Panaït Istrati (2004) admire 

d’une manière tout à fait particulière: 

« Heureux les gens qui laissent derrière 

eux dans la vie tant de souvenirs 

passionnés et fidèles ; leurs efforts n’ont 

pas été en vain. » (P. Istrati, 2004, p. 288). 

Panait Istrati, éprouve une vive admiration 

pour Jean Jaurès qu’il considère l’esprit et 

l’âme du parti socialiste français. Quand il 

parle « il émane de l’énergie, de la vie, de 

la poésie, de la pensée et envie de 

combat » (P. Istrati, 2004, p. 286) Du 

moins, c’est son impression tout en 

l’écoutant faire l’éloge d’un autre 

socialiste français réputé Joseph Eugène 

Fournière à. l’occasion de ses funérailles. 

L’écrivain d’origine roumaine admire en 

égale mesure l’intelligence et la sagacité de 

Jaurès ainsi que sa vivacité dans les 

mouvements en dépit de son âge : «il est 

agile comme un jeune homme de 20 ans» 

(P. Istrati, 2004, p. 286), dit-il en le 

regardant se déplacer. 

IV. Deux Communards acharnés 

Panaït Istrati (2004) a laissé aussi 

les portraits émouvants de deux vieux et 

grands communards français. Le premier 

est Emile Landrin, dont la mort avait 

produit une vive impression sur les 

travailleurs parisiens qui voyaient en lui un 

modèle de combattant révolutionnaire et de 

défenseur des intérêts du peuple. Ainsi 

s’explique la grande affluence d’hommes 

et de femmes, simples ouvriers et 

ouvrières, venus assister aux funérailles de 

l’ancien communard. Dans la rue plus de 

20.000 travailleurs attendent le départ du 

cortège funèbre, de sorte que les policiers 

ont de la peine à maintenir l’ordre. Si le 

disparu est si près du cœur de tous ces 

travailleurs (ils offrent des fleurs, sa photo) 

c’est parce qu’il a eu, pendant la 

Commune, un rôle de première importance 

pour ce qui est du déroulement des 

événements en assurant le succès du 18 

mars dans le 66
ème

 bataillon. Après le 18 

mars à Montmartre, il lutta aussi 

vaillamment à Meudon, à Issy -l’Evêque, à 

Asnières pour être ensuite grièvement 

blessé Place de la Madeleine. Même 

blessé, il ne manqua pas la participation à 

la dernière bataille, celle de Belleville, la 

dernière barricade et l’ultime espoir de la 

Commune. Après la défaite de la 

Commune, il s’exila à Londres avec 

d’autres communards échappés à la terrible 

vengeance des tyrans versaillais. Rentré en 

France en 1883, il fut élu secrétaire et vice-

président du Conseil Communal de Paris. 

Panaït Istrati (2004) l’admire pour le tact et 

l’énergie dont il a fait preuve au sein du 

Parti. 

Le deuxième portrait tracé par 

Panaït Istrati (2004) est celui d’Edouard-

Marie Vaillant qui prononce le discours 

funèbre en l’honneur de l’illustre disparu. 

C’est vers celui-ci que va aussi 

l’admiration de Panait Istrati. Il était un 

socialiste marxiste réputé, membre de la 

I
ère

 Internationale et un des fondateurs de la 

II
ème

 Internationale. Son émotion est si 

sincère et il a tant de mal à la cacher qu’il 

touche toute l’assistance. Il met en 

évidence l’intégrité morale de son ancien 

camarade de combat et amie, «son sacrifice 

et sa grande dignité». (P. Istrati, p. 295) 

Lui-même participant aux plus importants 

événements de la lutte ouvrière, Vaillant 

est un exemple et un modèle tout comme le 

disparu dont il était en train de faire 

l’éloge, pour tous ceux qui s’étaient mis au 

service du socialisme: «Un idéal qui est 

capable d’insuffler tant d’émotion et 

d’entretenir jusqu'à la vieillesse la flamme 

des grandes espérances de libération 
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universelle est la plus vive preuve de 

triomphe et la seule voie à suivre qui 

s’ouvre devant nous et nous exhorte, par 

l’exemple de ces âmes grandioses, à 

sacrifier toute notre tranquillité et toute 

notre jeunesse pour la liberté définitive de 

demain» (P. Istrati, 2004, p.295). 

Conclusions 

Les écrivains d’origine roumaine et 

d’expression française ont montré un vif 

intérêt non seulement pour la langue et la 

culture françaises, mais aussi pour 

l’histoire et la politique de ce pays. Vivant 

en France ou passant une bonne partie de 

leur vie dans ce pays, ils ont eu la 

possibilité de connaître personnellement 

quelques-unes des personnalités politiques 

et historiques qu’ils ont décrites dans leurs 

écrits et dont ils ont laissé des portraits 

émouvants tels que ceux présentés dans le 

cadre de cet ouvrage. 

Les liens d’amitié, les affinités 

électives, les sentiments d’admiration ou  

de réprobation que laissent voir les 

portraits des hommes politiques français 

sont, dans notre conception, une preuve de 

la durée du dialogue culturel franco-

roumain, entamé sous de si bons auspices à 

la fin du XVIIIe siècle et au début du XIXe 

siècle. 
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Les grottes du sud-ouest de la 

Transylvanie ont représenté un milieu 

propice à l’habitat humain, à partir du 

Paléolithique moyen et jusqu’au Moyen 

Age. L’ouvrage de Cristian  C. Roman 

s’occupe de ce thème extrêmement 

complexe, celui des habitats humains des 

grottes de la zone mentionnée. Dès le 

début du XX-ème siècle, le karst du sud-

ouest de la Transylvanie a bénéficié de 

nombreuses études archéologiques, et, par 

conséquent, la nécessité d’aborder un tel 

sujet est évidente. 

Dans le premier chapitre sont 

présentées les caractéristiques générales de 

l’environnement géographique alpin de la 

région étudiée. L’auteur examine les 

limites géographiques, les caractéristiques 

géomorphologiques et géologiques, 

l’hydrographie, le climat, la végétation et 

la faune actuelles, éléments obligatoires 

d’un tel chapitre. Hormis ces aspects, il 

analyse aussi d’autres sujets assez inédits 

pour la recherche archéologique roumaine. 

L’un des sous-chapitres est intitulé de 

manière suggestive „Sources de matières 

premières utiles et voies de communications”. 

A côté de l’identification des sources de 

matières premières, l’indication des voies de 

communication faisant la liaison entre les 

sources potentielles et les habitats nous 

semble vraiment importante dans la recherche 

des communautés humaines. L’auteur 

réussit à réaliser cela, certes, dans la limite 

des informations dont il a disposé, car cet 

aspect vient d’être promu dans l’archéologie 

de notre pays depuis peu de temps. Les 

matières premières analysées sont les 

roches siliceuses, les composants 

volcaniques, les dépôts fossilifères, les 

dépôts alluvionnaires, les sources de sel et 

les colorants, donc une gamme très large 

de matières premières vraiment utiles aux 

communautés humaines, à partir de la 

préhistoire jusqu’au Moyen Age. Dans le 

cas des matières premières lithiques, 

hormis la consultation d’une ample 

bibliographie, bien des sources ont été 

vérifiées et même découvertes à la suite de 

recherches sur le terrain. Les dépôts 

fossilifères analysés, représentés par divers 

mollusques et coquillages fossiles,  

¹Recension réalisée dans le cadre du projet ID-5057: (Opportunités offertes dans le cadre du stage de 

formation doctorale en vue d’accroître la capacité et la motivation pour la recherche scientifique haute 

performance), projet financé par les Fonds Sociaux Européens (POSDRU). 
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utilisés souvent pour confectionner des 

objets de parure, constituent, sans doute, 

un aspect important en ce qui concerne les 

populations préhistoriques.  

Dans le même chapitre sont inclus 

aussi le paléoclimat et la paléofaune du 

paléolithique, éléments très nécessaires en 

vue de reconstituer l’environnement de 

cette période-là. A la fin, sont introduits 

deux sous-chapitres qui font preuve d’une 

approche moderne du sujet analysé : des 

considérations ethno-archéologiques 

concernant les habitats humains de cette 

zone et le microclimat des grottes. L’étude 

du microclimat des grottes est bien 

documentée. En plus, l’auteur fait certaines 

observations personnelles sur les 

oscillations de température et d’humidité 

de certaines grottes. Les considérations 

ethno-archéologiques se basent sur les 

recherches réalisées au fil du temps 

concernant la zone analysée dans cet 

ouvrage, sans dériver vers des 

considérations ethnographiques sur des 

zones extrêmement éloignées, avec des 

caractéristiques totalement différentes par 

rapport à notre territoire. Du point de vue 

ethnographique, l’auteur essaie de 

démontrer que certaines grottes et certains 

abris sous roche continuent d’être utilisés 

même à présent par les communautés 

humaines actuelles. Une partie des 

modalités récentes d’exploitation de ces 

grottes sont probablement similaires aux 

usages des populations présentes là il y a 

bien  longtemps.    

Dans le deuxième chapitre sont 

décrites les structures karstiques du sud-

ouest de la Transylvanie. Dans ce cadre 

large sont analysées la genèse et la 

morphologie des grottes à traces 

d’habitation, éléments nécessaires en vue 

de comprendre la motivation du choix de 

ces grottes par les communautés humaines.   

L’histoire des recherches est 

structurée suivant les zones géographiques 

où se trouvent les grottes habitées. Les 

sources informatives sont amples : 

bibliographie archéologique, géologique, 

spéléologique, archives des clubs et des 

associations de spéléologie, informations 

verbales. Dans le cadre des approches 

topographiques concernant le cadastre des 

grottes de Roumanie, l’auteur considère 

qu’il est nécessaire de préciser aussi les 

méthodes et les instruments à l’aide 

desquels celles-ci ont été réalisées, qui, 

évidemment, diffèrent en fonction de la 

période quand elles ont été effectuées. 

Bien des informations sont inédites pour la 

littérature archéologique et aident à mieux 

faire comprendre les méthodes 

d’investigation de l’environnement 

karstique au fil du temps.  

Par la suite, sont décrites de 

manière assez complexe les fouilles de 

chaque grotte. Spécialement importante 

est, à notre avis, l’analyse faite par l’auteur 

concernant les systèmes de fouilles 

archéologiques appliqués, qui sont tous 

décrits de manière chronologique. Certes, 

il y a aussi des informations concernant la 

stratigraphie, les types d’habitation, et les 

éléments de sédimentologie et de 

pédologie, là où des telles analyses ont été 

accomplies.  

Le chapitre V, intitulé „La culture 

matérielle”, est la partie la plus ample et la 

plus complexe de l’ouvrage. Les traces 

matérielles sont analysées, naturellement, 

en fonction de la période et de la culture 

archéologique, à partir du paléolithique 

jusqu’au Moyen Age. Hormis la riche 

information archéologique utilisée par 

l’auteur, très intéressante est la manière de 

traitement de la culture matérielle pour 

chaque période.  

Pour le paléolithique moyen sont 

pris en compte les aspects suivants : 

inventaires lithiques, objets en os avec des 

traces de transformation, aménagement de 

l’espace, restes humains, affinités 
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techniques, analyses de macro et 

microfaune. Un premier aspect que nous 

remarquons dans le sous-chapitre 

concernant le paléolithique moyen est la 

corrélation correcte de la stratigraphie des 

dépôts, bien que ceux-ci aient été fouillés 

pendant des périodes différentes, avec des 

méthodes de recherche différentes, et 

soient assez difficile à interpréter même 

pour un paléolithicien. Le matériel lithique 

est analysé en fonction des informations 

offertes par les sources bibliographiques, 

qui sont seulement de nature typologique 

pour cette zone. Certes, du point de vue 

typologique l’auteur n’apporte rien de 

nouveau, mais il réalise une meilleure 

systématisation de l’information existante. 

A la fin de ce sous-chapitre, sont mises en 

évidence les inexactitudes des 

encadrements culturels et le manque des 

études technologiques qui auraient pu 

offrir une image plus compréhensive des 

ensembles lithiques. Par conséquent,  la 

présentation de cet aspect est réaliste, et les 

conclusions sont seulement partielles et 

assez pertinentes. Le même type de 

démarche est appliqué aussi pour la partie 

concernant le paléolithique supérieur. 

Chaque culture du néolithique et 

énéolithique, en fonction des découvertes, 

est caractérisée sous plusieurs aspects. La 

partie la plus ample est dédiée à l’étude de 

la céramique, où sont analysés la facture de 

la céramique (composition, couleur, etc.), 

les formes et les ornements. Il y a des 

catalogues pour les formes et les 

ornements, complétés avec des éléments 

nouveaux, là où cela a été nécessaire, en 

vue d’une meilleure synthèse de 

l’information. Hormis la céramique, sont 

décrits aussi les outils lithiques, taillés ou 

polis, les outillages sur matières dures 

animales, les ornements en céramique ou 

coquillages et l’aménagement de l’espace 

intérieur. Tout comme pour le 

paléolithique, l’information est très 

logiquement et très bien structurée. Pour 

l’époque du bronze, est réalisée aussi une 

étude de cas concernant la culture 

Wietenberg, dont les traces matérielles 

sont mieux représentées dans la zone 

étudiée. Pour le bronze tardif, sont 

analysés, à côté de la céramique, les 

représentations rupestres et les dépôts 

d’objets. Le même type d’analyse est  

effectué pour l’époque du fer et pour le 

Moyen Age.  

La chapitre V présente les 

encadrements culturels - chronologiques 

des faciès et des cultures étudiés. La 

première partie se réfère à la chronologie 

relative. Pour le paléolithique moyen, est 

choisie l’évolution chrono-culturelle 

établie par M. Cârciumaru pour tout le 

moustérien de Roumanie. L’auteur prend 

en compte toutes les opinions lancées par 

les spécialistes au fil du temps, la synthèse 

de l’information étant objective. Pour les 

cultures néolithiques, l’auteur a eu recours 

à des séries de céramique et à des calculs 

statistiques très détaillés. En plus, sont 

réalisées des études de cas pour certains 

habitats ayant des niveaux néolithiques 

représentatifs pour une certaine culture. 

Dans ce chapitre sont présentés des 

tableaux amples avec des séries de 

céramique, témoignant du travail colossal 

fait en vue de leur réalisation, afin 

d’obtenir de meilleures corrélations 

chrono-culturelles pour certaines cultures 

néolithiques. Les datations absolues sont 

synthétisées très clairement pour chaque 

période. Par exemple, dans le cas du 

paléolithique moyen, l’auteur observe le 

fait que les datations absolues renforcent le 

schéma chrono-culturel qu’il a utilisé, 

réalisé à travers des datations relatives. 

Dans le chapitre VII est présenté un 

répertoire des découvertes archéologiques 

des grottes étudiées. Nous ne comprenons 

pas l’option de l’auteur d’introduire au 

milieu de l’ouvrage un répertoire de ce 
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type, car dans les chapitres antérieurs sont 

précisés déjà les habitats mis en discussion 

dans le cadre de l’ouvrage, et, en plus, sont 

traitées toutes les découvertes de ces 

grottes. Si la « tradition » archéologique 

autochtone impose l’existence dans un tel 

ouvrage d’un répertoire archéologique, 

alors sa place pourrait être à la fin de 

l’ouvrage, aucunement au milieu de celui-

ci. En même temps, nous considérons 

assez mal trouvé d’utiliser, le long de 

l’entier ouvrage, l’expression  les porteurs 

de la culture… en vue de désigner les 

communautés humaines dans le cadre 

d’une certaine culture archéologique. 

Un sujet assez important pour ce 

type d’habitat est la fonctionnalité de la 

grotte. Dans le cas des habitations 

permanentes est mise en évidence, par 

l’intermédiaire de plusieurs arguments, 

l’impossibilité de déterminer un tel 

système d’habitat dans la grotte. L’un des 

contre arguments est assez intéressant, à 

savoir la possibilité de l’existence 

d’habitats de plein air dans la proximité 

des grottes, phénomène qui devrait être 

exploité par les archéologues dans l’avenir. 

L’habitation saisonnière est corrélée à la 

manière de subsistance nomade des 

populations paléolithiques, et à l’élevage des 

animaux et à la chasse pour celles post-

paléolithiques. L’auteur souligne le besoin 

d’une analyse plus détaillée des habitations 

 saisonnières en fonction de leurs relations aux 

habitations de plein air pour le paléolithique et 

aux habitations permanentes et semi-

permanentes post-paléolithiques. Séparément, 

l’auteur s’intéresse à l’habitation temporaire 

des grottes, mais, à notre avis, elle représente la 

même chose que l’habitation saisonnière. 

D’autres fonctionnalités mises en 

discussion sont aussi : abri balnéaire, 

demeure stratégique, lieu sacré, grotte-

nécropole, grotte-dépôt ou grotte-atelier. 

En même temps, l’auteur mentionne aussi 

d’autres fonctionnalités des grottes, qui ne 

peuvent pas être découvertes dans un 

contexte archéologique. 

L’ouvrage s’achève par un chapitre 

de conclusions, assez synthétique, qui  

aurait dû être développé un peu plus, et 

aussi avec une très riche illustration.  

En plus de la consultation d’amples 

sources informatives, des recherches sur le 

terrain réalisées au fil du temps et de 

l’analyse d’une grande quantité de 

matériaux archéologiques, Cristian C. 

Roman réussit à réaliser à travers cet 

ouvrage un modèle d’analyse d’un certain 

type d’habitat humain dans une aire 

géographique délimitée. L’auteur introduit 

ainsi dans l’archéologie roumaine une 

approche moderne de ce sujet, modèle qui, 

à la suite d’un travail assez laborieux, 

pourrait être appliqué aussi pour d’autres 

zones.  

  

https://biblioteca-digitala.ro



167

Annales d'Université „Valahia” Târgovi�te 

Section d'Archéologie et d'Histoire 

Tome XI, Numero 1, 2009, p. 167 - 168 

ISSN 1584-1855 

Professor Mircea D. Matei on his 80
th

 anniversary 

This year, we, the colleagues and 

collaborators of the University Professor 

Mircea D. Matei, PhD, have a mission 

that honors us and is a joy for us at the 

same time, namely that of celebrating him 

on the occasion of his 80
th

 anniversary, for 

his quality of remarkable personality in the 

domain of the Romanian medieval town 

and, generally, of the Romanian Middle 

Ages.  

Becoming early in his life part of 

the research team of the Institute of 

Archeology from Bucharest, Mister 

Professor has been one of the few and 

enthusiastic road openers who, in the 

1950s, initiated de facto the archaeological 

research of the Romanian medieval town. 

His professional carrier developed at a fast 

rate, as in 1957 he had already obtained his 

PhD title, after a three years term spent at 

the prestigious archaeological school of 

Sankt Petersburg. Soon after he had 

finished his doctoral studies, Mister 

Professor Matei became one of the most 

active researchers in the department of 

medieval archaeology, where he was 

rapidly promoted as senior scientific 

researcher, then head of section and later 

on head of department.  

His efforts in order to decipher the 

beginnings of the Romanian extra-

Carpathian Medieval civilization required 

long terms of archaeological research, in 

different sites that he managed (Suceava, 

Baia,  Roman, Bârlad, Siret etc.), an 

activity which has resulted in admirable 

scientific studies, articles and monographs. 

The eloquent proof of the recognition of all 

these contributions is the participation of 

Professor Matei to a series of important 

scientific events in Romania and abroad 

(Paris, Göttingen, Praga, Budapesta etc.), 

his interventions being unanimously 

appreciated. 

As far as Professor Matei’s didactic 

activity is concerned, beside the special 

courses that he held early on in different 

higher education institutions, like the 

Faculty of Foreign Languages of the 

University of Bucharest, or the “Nicolae 

Grigorescu” Fine Arts Institute, we should 

mention the numerous BSc theses he 

coordinated at the Faculty of History of the 

University from Bucharest.  

Beginning with the year 1997, his 

activity acquired a new dimension, as he 

became titular professor at the “Valahia” 

University of Târgovi�te, teaching the 

course of Medieval Romanian History at 

the Faculty of Humanities. His merits as 

reputable specialist in the domain of the 

Romanian medieval town have been 

happily matched, in the person of the 

Professor Mircea D. Matei, with the virtues 

of a veritable school founder. Erudite, 

communicative, rigorous, even severe, 

Mister Professor has always been able to 

arouse the respect, the admiration, and, 

even more importantly, the scientific 

ambition of his collaborators, licence and 

masteral students  that he has always been 

near to and whom he has guided without 

sparing any of his time or energy. 

On the other hand, the exceptional 

merits of the Professor Mircea D. Matei 
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concerning the knowledge about the 

Romanian medieval towns as well as about 

their role in the general civilizational and 

cultural development of the Romanians 

have crystallized not just in his work but 

also in the significant position he secures 

within the Towns’ History Commission 

(Comisia de Istorie a Ora�elor). 

A respected teacher and possessor 

of a vast culture, Mircea D. Matei is, 

today, naturally rewarded through the 

recognition of his historical contributions 

on the issues related to the Romanian 

medieval town that, thanks to him, have 

become clearer and more convincingly 

presented. These important contributions 

reaching up to 200 references give a clear 

emphasis to the position Mircea D. Matei 

took up in the Romanian academic world. 

Among these important titles, I would 

restrain myself to mentioning only a few:

Contribu�ii arheologice la istoria ora�ului 

Suceava, Bucharest, 1963; Studii de istorie 

or��eneasc� medieval� (Moldova, secolele 

XIV-XVI), Suceava, 1970; Habitatul rural 

medieval din Valea Moldovei �i din bazinul 

�omuzului Mare (secolele XI-XVII), 

Bucure�ti, 1982, (co-authored, granted 

with the „Nicolae B�lcescu” Prize of the 

Romanian Academy); Civiliza�ie urban�

medieval� româneasc�. 

 Contribu�ii (Suceava pân� la 

mijlocul secolului al XVI-lea), Bucharest, 

1989; Genez� �i evolu�ie urban� în 

Moldova �i �ara Româneasc�, Ia�i, 1997. 

Serving the chair and the research 

department, but combining these 

preoccupations with his actual efforts of 

archaeological research, deployed at 

numerous medieval sites, the Professor 

Mircea D. Matei has certainly contributed 

to laying the bases of a new philosophy in 

historical research.  Moreover, through the 

value of his finds, he has significantly 

enriched the Romanian national cultural 

patrimony, providing inestimable services 

to the Romanian monuments and 

museums. For all of these reasons, both the 

University of Suceava, and the 
Valahia


University of Târgovi�te have awarded him the 

title of Doctor Honoris Causa, the two former 

capitals of Moldova and Wallachia being 

grateful to the Professor Mircea D. Matei for 

his scientific endeavors. 

Not just as a historian and an 

archaeologist, as part of the academic staff 

and foremost citizen of the city, but also as 

a distinguished collaborator of our team, 

Mister Professor Mircea D. Matei deserves 

our entire gratitude. 

Denis C�pr�roiu 
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Norme de redactare

1. Analles D´Universite “Valahia” 

Targoviste, section d’Archeologie et 

d’Histoire, accepta lucrari ca articole 

stiintifice originale, lucrari de sinteza 

despre o tema specifica elaborate intr-o 

limba straina de circulatie internationala 

(franceza, engleza, germana). Acuratetea 

traducerii este obligatia si responsabilitatea 

autorului.  

2. Scrisoare de intentie. Autorul 

corespondent (persoana de contact) trebuie 

sa specifice foarte clar ca lucrarea trimisa 

nu a mai fost publicata, trimisa sau 

acceptata la alt� revista si ca autorii (dac�

sunt mai multi) sunt de accord cu 

trimiterea lucrarii in forma actuala spre 

publicare.  

3. Lucrarile trebuie trimise electronic redactorului 

sef (mcarciumaru@yahoo.com) intr-un singur 

atasament (sau fisier) in format PDF sau 

MS Word si trebuie sa contin�: (1) 

scrisoarea de intentie, (2) lucrarea, (3) titlul 

figurilor, (4) figurile/plansele, (5) tabele.  

4. Lucrarea nu trebuie sa depaseasca 

25 pagini, inclusiv bibliografia si trebuie sa 

fie scrisa in Time New Roman (TNR), 12 

justified, dimensiunile paginilor vor fi cele 

corespunzatoare formatului A4 (21 x 29,7 

cm) si se vor lasa 2,5 cm pentru fiecare 

margine. Paginile nu vor fi numerotate. 

Lucrarea trebuie sa contina un rezumat 

obligatoriu in limba engleza si eventual un 

al doilea rezumat intr-o alta limba, dar 

diferita de cea in care este redactat textul 

lucrarii.  

Prepararea lucrarii 

Lucrarea trimisa trebuie sa fie aranjata 

dupa cum urmeaza: (1) titlul, (2) numele 

autorului/autorilor, (3) adresa 

autorului/autorilor, (4) abstract, (5) 

cuvintele cheie, (6) lucrarea, (7) 

biblografia, (8) titlul figurilor, (9) figurile, 

(10) tabelele; 

Titlul: Acesta trebuie sa fie scurt, 

specific �i informativ. Se va scrie în TNR 

14, bold, centrat; 

Autorii: La dou� rânduri sub titlu, 

centrat, în TNR 12 italic, se va scrie 

numele complet al autorului/autorilor (cu 

asterisc). 

Adresa: Dupa doua randuri libere, in 

TNR 10 justified se va mentiona adresa 

autorului/autorilor (cu asteriscurile 

metionate la autori), inclusiv adresa de e-

mail. 

Rezumatul: urmeaza dupa doua

randuri in TNR 10 (bold numai 

Rezumat:), intre 300-500 de spatii, care 

nu trebuie sa contina prescurtari sau citari. 

Trebuie sa reprezinte o sinteza a lucrarii 

incluzind metodele folosite, rezultatele 

principale si eventual scurte concluzii. 

Rezumatul in limba engleza este 

indispensabil,precum si traducerea titlului; 

Cuvintele cheie: Dupa doua randuri, 

sub rezumatul in limba engleza, cinci sau 

sase cuvinte cheie; Atunci cand lucrarea 

este insotita de un al doilea rezumat intr-o 

alta limba, vor fi traduse si cuvintele cheie 

in limba rezumatului; 
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Textul principal: 

1. Urmeaza instructiunile de mai jos 

pentru subtitlurile paragrafelor: 

-         Primul subtitlu de paragraf (litera 

mare, bolduit si aliniat la stanga paginii) 

-         Al doilea subtitlu de paragraf (litera 

mare numai la inceputul cuvantului, aliniat la 

stanga paginii) 

-         Al treilea subtitlu de paragraf 

(caracter italic, litera mare numai la 

inceputul cuvantului, aliniat la stanga 

paginii) 

2. Caracterul “italic” va fi folosit pentru 

termeni sau abreviatii de genul “et al.”, “etc” 

3. Unitatile de masura trebuie sa fie 

reprezentate prin simboluri apartinind 

Sistemul International de M�sur�

 4.Autorii citati: 

a - Sistemul de trimiteri bibliografice 

este unic, �i anume cel britanic, adica note in 

text, initiala prenumelui va precede numele 

autorului, dup� care se va mentiona anul 

aparitiei lucrarii respective, exemplu – (M. 

Otte, 1995), iar cand in text se utilizeaza un 

citat, care se va pune intre ghilimele, citarea 

va cuprinde pagina (M. Otte, 1995, p. 56-

57).  

b - Daca numele autorului face parte 

dintr-o propozitie numai anul se pune in 

paranteza, de exemplu “….M. Otte (1995) a 

demonstrat.......”.  

c - Pentru cazul a doi autori care trebuie 

citati se va pune numele celor doi si anul, 

(M. Otte, P. Noiret, 2004), iar pentru cazul 

mai multor autori (mai multi de trei) se va 

cita primul autor urmat de “et al”, (M. Otte et 

al., 2006). 

d - Autorii trebuie asezati in ordine 

alfabetica si se va folosi a, b pentru cazul 

in care un autor trebuie citat si are mai 

multe lucrari in acelasi an. Se pune virgula 

intre acelasi autor si punct si virgula cand 

apare un alt autor citat (M. Cârciumaru, 

2002a, M. Carciumaru, 2002b; M.

Anghelinu, 2005). 

Bibliografía 

 1 - Titlul BIBLIOGRAFIE se va 

redacta in TNR, 12 bold, centrat, cu 

majuscule; 

2 - Se vor include autorii citati in text, 

precum si autorii figurilor, tabelelor, 

planse etc. citate in text; 

3 - Se vor aranja autorii in ordine 

alfabetica dupa numele primului autor si 

apoi dupa numele celui de-al doilea autor. 

Daca unul dintre autori este citat cu mai 

multe lucrari se aranjeaza in ordine 

cronologica; 

4- Pentru lucrarile cu mai mult de doi 

autori se aranjeaza dupa numele primului 

autor si apoi in ordine alfabetica; 

5     - Nu se vor prescurta numele 

revistelor �i ale editurilor citate; 

6       - Pentru cele mai multe din situatii 

urmeaza exemplele de mai jos: 

a - Lucrari in reviste: 

Numele autorului/autorilor, Initiala 

prenumelui autorului/autorilor, Anul, Titlul 

articolului (italic), Numele revistei, 

Tome/Volum, Num�r, Paginile. 

      Demars P.-Y., 2008, 

Paleogeographie de l’Europe dans la 

premere partie du Paleolithique superieur 

– Premiers travaux, Annales d’Universite 

« Valahia » Targoviste, Section 

d’Archeologie et d’Histoire, Tome X, 

Nombre 1, p. 29-45. 

b - Carti:  

Numele autorului/autorilor, Initiala 

prenumelui autorului/autorilor, Anul, 

Numele cartii (italic, bold), Editura, Orasul 

in care a fost publicata,  Numarul de 

pagini, figuri, tabele �i planse, ISBN; 

      Carciumaru M., Anghelinu M., 

Nitu E.-C., Cosac M., Muratoreanu G.,

2007, Geo-Archeologie du Paleolithique 

moyen, Paleolithique superieur, 

Epipaleolithique et Mesolithique en 

Roumanie, Editura Cetatea de Scaun, 
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Targoviste, 187 p., 48 fig., ISBN 978-973-

8966-38-3. 

c - Capitole in carti: 

Numele autorului/autorilor, Initiala 

prenumelui autorului/autorilor, Anul, Titlul 

capitolului (italic), in Numele 

autorului/autorilor, Initiala 

autorului/autorilor [ed(s)], Numele cartii 

(italic, bold), Editura, Orasul unde a fost 

publicata, Numarul de pagini, figuri, tabele 

si planse, ISBN, paginile capitolului. 

      Carciumaru Marin, 1978, Studiul 

paleoclimatic �i geocronologic asupra 

unor statiuni paleolitice din Banat, in 

Florea Mogosanu, Paleoliticul din Banat, 

Editura Academiei Romane, Bucuresti, 

152 p., 53 fig., p. 83-101. 

d - Lucrari prezentate la congrese 

Numele autorului/autorilor, Initiala 

prenumelui autorului/autorilor, Anul, Titlul 

lucrarii (Italic), in Numele simpozionului 

sau a conferintei (Italic, bold), Editura, 

Orasul unde a avut loc etc., ISBN, 

Numarul de pagini a comunic�rii. 

      Carciumaru, Marin, 1994, 

Paleoenvironnement et 

chronostratigraphie du Paeéolithique 

moyen et superieur en Roumanie, 

Paleoecologie et geochronologie des 

industries du Paleolithique superieur 

ancien de la Roumanie, in “El Cuadro 

geochronologico del Paleolitico superior 

inicial”, Museo y Centro de Investigacion 

de Altamira. Monografias, No. 13, ISBN 

84-8181-024-X, p. 15-23. 

e - Teze (doctorat, master, licente) si 

rapoarte nepublicate: 

Numele autorului/autorilor, Initiala 

prenumelui autorului/autorilor, Anul, Titlul 

lucrarii (raportului), Universitatea, 

Institutul sau Compania, Orasul, Tipul 

lucrarii, Pagini: 

Geneste J.-M., 1985, Analyse lithique 

d’industries mousteriennes du Perigord: 

une approche technologiques du 

comportament des groupes humains au 

Paleolithique Moyen, These presentee a 

L’Universte de Bordeaux I pour 

l’obtention du titre de Docteur, Universtite 

de Bordeaux I, 572 p. 

f – Har�i: 

Numele autorului/autorilor, Initiala 

prenumelui, Anul, Tipul, Titlul si numarul 

hartii, Scara, Editura, Orasul publicarii, 

Seria hartii, Numarul foii: 

            Patrulius D., Dimitrescu R., 

Dessila-Codarcea M., Gherasi N., Popescu 

I., Popa E., Bandrabur T. (redactori 

coordonatori si redactori), 1968,  Harta 

geologica, Scara 1:200.000, Bra�ov, 

Comitetul de Stat al Geologiei, Institutul 

Geologic, Bucuresti,    68 p. 

Titlurile figurilor 

Titlurile figurilor se vor pune pe o 

pagina (pagini) separate, paginate 

consecutiv si vor fi incluse dupa 

bibliografie. 

Titlurile figurilor trebuie sa fie insotite 

de numarul figurii si descrierea acesteia. 

Descrierea trebuie sa fie clara si sa contina 

explicatia tuturor simbolurilor folosite. 

Figurile 

1.      Fiecare figura (harta, grafic, 

fotografie) trebuie incluse pe pagini 

separate, fiecare figura fiind insotita de 

numarul corespunzator din text si numele 

primului autor al articolului. 

2. Figurile trebuie trimise intr-un 

format cat mai apropiat de formatul final in 

care vrem sa apara editate.  

3. Dimensiunile caracterelor ce 

acompaniaza figurile trebuie sa aiba o 

marime intre 8 si 12. Este indicat a se 

folosi o scara pentru dimensiunea reala si a 

se include unitatile de masura.  

4. Hartile trebuie sa aiba indicat 

Nordul geografic, sa aiba cel putin doua 

coordonate pe fiecare axa si sa aiba o scara 

https://biblioteca-digitala.ro



172

grafica. Localitatile si siturile mentionate 

in text este de preferat sa apara pe harta.  

5. Sunt acceptate fotografii alb-negru 

cu un bun contrast precum si fotografii 

color (in limitele capacitatii de publicare si 

in functie de interesul pe care il poate 

suscita). Ele trebuie sa prezinte obiectul de 

interes intr-o marime adecvata.  

6. Citarea figurilor in text trebuie sa 

fie facuta ca Fig.1 - de exemplu.  

Tabelele 

1. Trebuie sa fie incluse pe pagini 

separate, pagini consecutiv paginate.  

2. Marimea tabelelor trebuie sa fie 

aproximativ de (21 X 29 cm)  

3. Citarea tabelelor in text trebuie sa 

apara ca Tab. 1 - de exemplu.  
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Printing normes

General Instructions 

1. The Annalles D´Universite 

“Valahia” Targoviste, section 

d’Archeologie et d’Histoire, accept 

contributions in the form of original 

research papers, review papers written in 

French, English or German. The 

accuracy of the translation is the author’s 

responsibility.  

2. In a cover letter, the 

corresponding author must clearly state 

that the submitted manuscript has not 

been published submitted or accepted 

elsewhere, and that all authors agree 
with the content and the submission of 

the manuscript.  

3. Manuscripts should be submitted 

electronically by sending to the Chief 

Editor (mcarciumaru@yahoo.com) a 

single file in PDF or MS Word format 

containing: (1) cover letter, (2) 

manuscript, (3) figure captions, (4) 

figure, (5)  tables.  

4. The manuscript should not 

exceed 25 pages, including bibliography, 

written in Time New Romans (TNR), 

and font size 12, justify. The pages 

dimension is A4 (21 x 29.7 cm) with a 

2.5 wide margin. The manuscript must 

contain an abstract in English and 

preferably a second abstract in a foreign 

language different from that of the 

manuscript.   

Manuscript preparation  

The submitted manuscript should be 

arranged as follow: (1) title, (2) author’s 

names, (3) author’s affiliations, (4) 

abstract, (5) keywords, (6) manuscript, 

(7) references, (8) figure captions, (9) 

figures, (10) tables. 

Title: This should be short, specific and 

informative and be written in Time New 

Roman, size 14, in bold and centered.

Authors: Write the full name(s) of 

author(s) in TNR, size 12, font italic, 

centred below the title. 

Affiliation: Write the affiliation(s), 

complete postal address and e-mail 

address in TNR, size 10, justify, below 

the author’s name.  

Abstract: It contains between 300 – 500 

words and should not contain 

abbreviations or reference citations. The 

abstract should be brief and objective, 

and represent a summary of the paper 

that includes the methods used, the main 

results and conclusions. It should be 

written in TNR size 10 and the word 

“abstract” has to be in bold,as well as the 

translation of the title.

Key words: Five to six keywords should 

be given below the abstract. When there 

is a second abstract the key word will be 

translated also in the language of this 

abstract. 

Main text:

1. Follow the structure shown 

below for the headings:  

           -         First level (Bold capital and 

lower case, left) 

           -         Second level (Bold capital 

and lower case, left) 

           -         Third level (Bold italic, 

capital and lower case, left) 

2. Italics should be used for terms 

or abbreviations in other languages “et 

al.”, “etc”  

3. Measure units must be 

represented by their symbol in the 

International System of Units.  

4. Chemical and isotopic analyses 

as well as radiometric and 

paleontological dating must be referred 
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to sampling locality and include 

coordinates.  

5. References cited:  

a)      References are cited in the text by 

the initial of the author, last name of the 

author and the year (M. Otte, 1995). In 

the case  of a citation of a paragraph , 

this will be put in quotation and the page 

will be cited (M.Otte,1995, p.56-57) 

b)      If the authors´ name is part of the 

sentence, only the year is bracketed: 

“M.Otte(1995) determined….” 

c)      For references with two authors use 

the initial followed by their names and 

the year, (M.Otte, P.Noiret, 2004) and 

for those with three or more authors, use 

the last name of first author followed by 

“et al”. (M. Otte et al.,2006). 

d)      References cited should be arranged 

chronologically; use a,b,c, etc for 

references to one author in the same 

year. Separate with coma the references 

to same author and with semicolon the 

references to different authors: 

(M.Carciumaru, 2002 a, M.Carciumaru, 

2002 b; M. Anghelinu, 2005).  

References 

1. The title “References”will be 

written in TNR, size 12, bold, centered, 

upper case  

2. Include only references cited in 

the text, figures, captions, and tables.  

3. Arrange the references 

alphabetically by first author and then 

alphabetically by second author. If more 

than one reference of the same author(s) is 

included, arrange them chronologically.  

4. For references with more than 

two authors, list alphabetically by first 

author and then chronologically.  

5. Do not abbreviate journal titles 

or publisher names  

6. For the most common cases, 

follow the examples:  

a) Papers in periodical journals 

Last name(s), Initial(s), Year, Article 

title (italic font), Journal title, volume, 

pages. 

Demars, P.-Y., 2008, Paleogeographie 

de l´Europe dans la premiere partie du 

Paleolithique superieur – Premiers 

travaux, Annales d’Úniversité Valahia, 

Targoviste, Section d´Archeologie et 

d´Histoire, Tome X, Numero 1, p.29-45. 

b) Books 

Last name(s), Initial(s), year, Book title 

(Italic, bold), Publisher, City of 

publication, no. of pages, no of figures, 

tables, ISBN 

Carciumaru M., Anghelinu M., Nitu E-

C., Cosac M., Muratoreanu G., 2007, 

Geo-Archeologie du Paleolithique 

moyen, Paleolithique superior, 

Epipaleolitique et Mesolithique en 

Roumanie, Editura Cetatea de Scaun, 

Targoviste, 187 p., 48 fig., ISBN 978-

973-8966-38-3 

c) Chapters in books 

Last name(s), Initial(s), year, Chapter 

title (in Italic), in Last names(s), 

Initial(s) (ed(s).), Book title( Italic, 

bold), Publisher, City of publication, No. 

pages and figure, ISBN, chapter pages. 

Carciumaru M., 1978, Studiul 

paleoclimatic si geocronologic asupra 

unor statiuni paleolitice din Banat, in 

Florea Mogosanu, Paleoliticul din 

Banat, Editura Academiei Romane, 

Bucuresti, 152 p., 53 fig., p. 83-101.  

d) Proceedings from symposia and 

conferences 

Last name(s), Initial(s), Year, Title( 

Italic), in Symposia/conference name 

(Italic, bold), Publisher (Italic), City of 

publication, ISBN, pages. 

Carciumaru M., 1994, 

Paleoenvironnement et 

chronostratigraphie du Paleolithique 

moyen et superior en Roumanie, 

Paleoecologie et geochronologie des 
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industries du Paleolithique superieur 

ancien de la Roumanie, in El Cuadro 

geochonologico del Paleolítico superior 

inicial, Museo y Centro de Investigacion 

Altamira. Monografías, No.13, ISBN 

84-8181-024-X, p. 15-23.  

e) Unpublished thesis or reports 

Last name(s), Initial(s), Year, Title, 

University, company, etc, City, Type of 

work, pages. 

Geneste J-M., 1985, Analyse lithique 

d´industrie mousteriennes du Perigord: 

une approche technologiques du 

comportament des groupes humains au 

Paleolithque Moyen, These presentee a 

L´Universite de Bordeaux I pour 

lobtention du titre de Docteur, Universite 

de Bordeaux I, 577 p. 

f) Maps 

Author(s), Initial(s), Year, Type, Title 

and map number, scale, Publisher, City 

of publication, Map series, number of 

sheets. 

Patrulius, D., Dimitrescu, R., Dessila-

Codarcea, M., Gherasi, N., Popescu, I., 

Popa, E., Bandrabur, T., 1968, Harta 

geologica, Scara1:200.000, Brasov, 

Comitetul de Stat al Geologiei, Institutul 

Geologic, Bucuresti, 68p 

Figure captions 

A list of figure captions should 

be supplied on a separate sheet(s), 

numbered consecutively and included 

after the list of references. 

The captions should include the 

figure number and a figure description. 

The description should be precise and 

contain the explanation of all symbols 

and abbreviations used. 

Figures 
1. Each figure (maps, graphs, 

photographs) must be submitted on a 

separate sheet, be clearly identified with 

figure number and first author name.  

2. Submit figures as close to the 

final size as possible.  

3. Lettering should be between 8 

and 12 points type size. Use graphic 

scale and include units of measure.  

4. Maps must indicate the North, 

have at least two coordinate data on each 

axis, and have a graphic scale. Localities 

mentioned in text, should be included in 

maps.  

5. Good, clear contrast black and 

white photographs are acceptable. The 

color photographs are accepted with 

restrictions (ask about this the editor 

managers). All the photographs should 

show the object of interest in an 

adequate size.  

6. References to figures in the text 

should appear as Figure 1.  

Tables    

1. Tables should be submitted on 

separate sheets, numbered consecutively, 

and be identified by author’s names.  

2. Size of the tables should be of 

21X29 cm  

3. References to tables in text 

should appear as Table 1.  
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